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CHANT TREIZIÈME 



J UPiTER a guidé jusqu'aux vaisseaux Hector 
et ses Troyens. Il les laisse sur cette sanglante 
arène soutenir seuls tout le poicls des corn-* 
bats, et reporte ses immortels regards sur les 
contrées où le Thrace dompte ses forouçhes 
coursiers, où le belliqueux Mysien croit pour 
la guerre et les alarmes, où les plus justes des 
mortds, les Hippomolgues, se noùrrissent^u 
lait de leurs cavales , et jusqu'aux bornes les 
plus reculées de la vie, coulent des jours purs 
et sereins. Ses yeux ne se toyrnent plus sur 
les rives d'Uion; il ne craint pas qu'aucun 
des Dieux aille , au mépris de ses lois , df^n-^ 
n^ à l'un des deux partis un i^eçours qu'il 
réprouve, 

II. I 
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Mais Neptune Ta observé; Neptune a lu 
dans ses regards et d^ns «a pensée. Aux rives 
de la Saftiothrace^ au sommet d'une mon- 
tagne qui commande et l'Ida ^ et la flotte des 
Grecs, et la ville de Priam, le souverain des 
mers contemploit la scène des combats. Là, 
il déploroit le sort des Orecs ; il accusoit 
Jupiter, et ses décrets trop favorables aux 
Troyens. Soudain il s'élance de sa retraite. 
La montagne et ses bois tremblent sous les 
pieds de l'Immortel. Il a fait trois pas ; au qua- 
trième , il foule Aiguës et ses lointains rivages, 
Là, tout brillant d'or, tout étincelant de lu-r 
mière, s'âève, au fond des eaux, son palais 
d'immortelle structure. Là, le Dieu attelle à 
son char ses agiles coursiers aux pied^ d'airain, 
à la crinière d'or; luirméme ij se revêt d'or, 
pr^nd en main une baguette d'or, monte sur 
son char, et le pousse sur la plaine liquide, 
.Du fond de leur retraite, les pesantes baleines 
bondissent et reconnoissent leur roi. De joie, 
la mer s'entr'ouvre, les coursiers volent, et le 
char, sani être mouillé, roule sur l'humide 
sm^face. Dé)à le Dieu est aux lieux oji repor 
sent les vaisseaux des Grecs. 
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Entre les îles dliubre et de Tenédos, au 
fond de la meir, est aine vaste caverne. Là, 
Neptune arrête ses coursiers et les dételle. Sa 
main, devant eux, jette fambroisie ; de liens 
d!or il enchaîne leurs pieds, et jusqu'à son 
retoui*, il les fixe dans cet asile. Il vole au 
camp des Grecs.Impëtueux commela flamme, 
9ussi bruyana que la tempête, les Troyens 
furieux se ptécifitoi&Af en mugissani;, sur les . 
pas d'Hector. De'jà ils bràloient en idée la 
flotte ennemie f déjà ils Voyjoient leurs victi- 
mes, abattues, palpitantes à leurs pieds<. 

Mais du sein des mers, le Dieu qui fait trem- 
bler la terre, vient, sous les traits de Calchas, 
avec sa voi^iafMigctble, rallumer aux cœurs 
des Grecs pt;. l'espoir . et l'audace^ Il s'adresse 
aux de«x 4j^x,.et. par ce discours réchauffe 
encore leur'^rdisiir : le .Intrépides guerriers, 
» rappelez votre vigueur preoiière, bravez de 
» vaines alarmes, et la Grèce vous devra son 
» «aktt et sa vidoire. Ailleurs je neicrains 
» rien dqs effi>rts des Troyens ; <f uoiqiie déjà 
M ils aient franchi la muraille,' nos guerriers 
» sauront léM*epousser et te- défendre. Mais 
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n ici nous menace un danger plus pressant, 

» un orage plus terrible. C'est Hector, le re* • 

» doutable Hector, qui nous poursuit furieux , 

» étincelant, ivre de la faveur de Jupiter, 

» dont il se vante d*être le fils. Mais si quel»- * 

» que Dieu vous iaspire, si vous ose% com- 

» battre et ranimer nos soldats, vous sauvera 

» la flotte; en dépit de Jupiter lui-même, 

» vous airéterez Hector et son audace. » 

Il d^it, et du trident quifait trembler la 
mèr, il les frappe tous deux; tous deux il les 
échauffe et les embrase. Une souplesse incon- 
nue, une vigueur nouvelle, animent et leurs 
pieds et leurs bras. Soudain le Dieu s'envole , 
et se dérobe à leur vue. Tel, du haut d'un ro- 
cher, l'épervier fond sur sa. proie ,^ et, d'une 
aile rapide, la poursuit dans les airs^ tel, 
loin des deux guerriers, fuit le Dieu quef 
redoute la terre. 

Le fils . d'OïIés Vb reconnu le premier : 
« Â.jas, dit -il ^ui fils de Télamon, c'est un 
» Dieu , c'est un immortel qtii , sous les traits 
» d'un A^ugure, vient nous ranimer aux corn- 
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» Bats; non, ce n'est point là Calchas; ce 

. M n*est point c^ interprète du ciel que la 

» Grèce révéré. A la trace de ses pas, aux 

' » sillons de lumière qu'il a laissées derrière 

» lui , j*ai reconnu sans peine un habitant du 

» céleste séjour. Et ce feu que je sens! et 

» cette ardeur qui me transporte!.. Mon coeur 
» vole inix combats^; mes pieds, mes mains 
» frémissent d'impatience et de rage. » 

Le filsdeTélamon lui répond : « Comme le 
9 tien, mon courage s'allume et s'enflamme ; 
^ ma main, comme la tienne, brûle de ré- 
» pandre le sapg. Mes pieds semblent des 
» ailes. Seul , je vais défier ce terf ible Hector ; 
» seul, je vais l'abattre et TiiBraoler. » 

^ ' • 

Ainsi, pleins du Dieu qui échauffe leur au- 
dace, les deux héros se communiquent leurs 
transports. Neptune court aux vaisseaux. Là^ 
d'illustres guerriers affoiblis, épuisés, respi- 
roient un v^stant pour revoler aux combats. 
A la vue des Troyens, déjà maîtres de la 
muraille, une rage impuissante les dévore; 
des larmes coulent de leurs yeux; ils n'atten- 
dent plus que des fers ou le trépas. 
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Mais soudain le Dieu s'élance au ihifieu 
d'eux , et ranime leurs phalanges. Il appelle • 
Teucer, Létus> Pénélée, Thoas, Déipyre, 
Antiloque , Mérion , qui^ toujours les pre- 
miers affrontenl les hasards. « O honte ! s'é- 
» crie*t-il ; ah ! c'étoit de vous que j'attendois 
M Je salut de nos vaisseaux , et vous abandon- 
» nez le combat ! Ce jour, ce funeste jour 
» éclairera donc notre chute et le triomphe 
, » des Troyens ! 

» O ciel! mes yeux ont vu cet étrange, 
» cet incroyable prodige ! de vils Phrygiens 
» porter la terreur jusque dans notre camp! 
» semblables, jadis, aux faons timides, que 
» les loups , les léopards dévorent , enans 
» et dispersés dans les bois , cette lâche 
3» milice n'osoit soutenir notre aspect ; et 
» aujourdliui , loin de leui^s murailles, au 
» milieu de notre camp , ils viennent nous 
M égorger! et il faudra que la: Q^èce périsse 
» victime de l'erreur de son roi, trahie par 
» ses enfans, qui se laissent immoler au mi- 
>» lieu de nos vaisseaux, plutôt que de les 
» défendre. » 
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a Âgamemnoixa outragé Achille! Eh! faut- 
» il donc que nous aussi, comme Achille , 
» nous cessions de combattre? Effaçons , effa- 
» çons par un noble rd;our cette honteuse 
» foiblesse. Vous, vous surtout, Torgueil et 
» Tespoir de la patrie , arrachez-vous à cette 
» indigne langueur. Que le lâche se dérol>e 
» aux combats^ je n*irai point sur une âme 
» avilie perdre ma colère et mes reproches; 
» mais vous y votre inaction a droit de m*in-* 
» digner. Malheureux ! cette inaction à cha- 
» que .instant accroît le danger. Allons , que 
» rhonneur, que la vengeance vous enflam- 
» ment. Quels périls ! mais quelle gloire s*ap- 
» prête 1 Hector, le fougueux Hector vient 
» fondre sur nos vaisseaux; déjà la muraille, 
» déjà les portes sont tombées devant lui. » 

A la voix de Neptune, l'audace renaît dans 
tous les cœurs. Autour des deux Ajax se ras- 
semble une phalange guerrière. Les héros de 
la Grèce vont, avec eux, attendre Hector et 
le braver. Mars, au milieu d'eux, avoueroit 
leur courage ; Minerve elle-même souriroit à 
leur noble fierté. Le soldat s'appuie sur le 
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soldat; les boucliei's sont pressés par les bou- 
cliers; les casques heurtent contre les casques; 
les panaches flottent confondus avec les pana- 
dies; les piques, frappées par les piques , 
étincellent et menacent Tennemi. Dans tous 

« 

les rangs respirent Tardeur de combattre et 
Tespoir de se venger. 

Mais déjà les Troyens ont fondu sur eux; 
plus terrible qu eux tous, Hector se précipite 
contre cette forêt de lances, de piques et de 
javelots. Tel un rocher que les eflbrts de la 
pluie ont arraché du sommet d'une montagne, 
roule, en bondissant, avec le torrent qui Ten- 
traine. Dans sa chute rapide, il fait gémir la 
forêt sous son poids; mais il tombe dans le 
vallon, et, malgré le mouvement qui l'anime 
encore, sa course soudain languit et s'arrête. 
Tel voloit Hector; tel il menaçoit de porter 
jusqu'aux rives de l'Hellespont le carnage et 
l'effroi. Mais, sur l'intrépide phalange, son 
choc s'amortit et s'éteint. 

Là, une barrière de fer l'an'ête et le re- 
pousse. Il recule, et la rage dans les yeux, il 
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sVcrie : « Troyens, Lycicns, Dardaniens, 
» soutenez --moi. Ce gros d'enneinis, cette 
» colohne menaçante , ne pourra long^temps 
» résister à mes coups. Elle ya fléchir devant 
» moi, si le Maitre des Dieux ^ le Dieu que 
» Junon redoute, ne trompe point mes vœux 
» et ses promesses. » Il dit, et le feu qui Ta- 
nime embrase tous les cœurs. 

Ivre d*espoir et d'orgueil, s'avance un fils 
de Priam, l'agile Déiphobe; son bouclier le 
couvre et marche devant lui. Mérion, à tra- 
vers ce rempart , essaie de le percer. Sa pi- 
que frappe l'orbe retentissant, mais elle ne 
peut en traverser l'épaisseur; le bois se rompt, 
et dans sa main restent d*inutiles débris. Le 
Troyen frémit, et loin de lui, recule son bou- 
clier.- Furieux, et de la victoire qui lui 
échappe, et de son arme brisée, Mérion se 
rejette au milieu des Grecs , et vole à sa tente, 
pour y prendre ujie autre pique. 

Le combat s'enflamme, l'air retentit d'hor- 
ribles clameurs; un fils du riche Mentor, le 
vaillant Imbrius, expire sous les coups de 
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Teucer. Avant que les.Grecs abordassent aux 
rives de la Phrygie , Imbrius babitoit dans 
Pédée. L'hymen Tavoit uni à la jeune Médé- 
sicaste^ fille de Priam> mais fruit d'un illégi- 
time amour. 4 1^ voix du danger qui menaçoit 
Ilion , Imbrius accourut pour le défendre. Ri- 
val des héros les plus fameux ^ Priam le reçut 
dans son palais^ et le chérit à l'égal de ses 
fils. 

Teucer lui enfonce sa pique dans la tête, 
et l'en retii^ sanglante. L'infortuné. tombe 
étendu sur la poussière, et l'air au loin re- 
tentit du bruit de sa chute. Tel, au sommet 
des montagnes, le sapin altier expire sous les 
coups de la cognée, et couvre la terre de ses 
vastes débris. 

Le vainqueur fond sur sa victime, impa- 
tient de lui arracher son armure. Hector lui 
lance un javelot; mais le souple Teucer se 
courbe et se dérobe au trépas. Le fer meur- 
trier va percer le sein d'Amphimaque, un 
fils de Ctéatus. H tombe , et la terre et l'acier 
qui le couvrent gémissent sous son poidj». 
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Le fils de Prisiin s'élsince pour lui arracher 
son casque et son panache.Soudain un javelot 
part de La main d*Âjax, et fraf^e son bôu-» 
clier; la pointe homicide ne peut percer le 
rempart d*airain qui le défend ^ et atteindre 
jusqu'à lui ; mais il fléchit sous le coup, et 
recule étonné, loin du guerrier qu'il veut 
venger, et de celui dont il vouloit emporter 
les dépouilles. 

Les chefs intrépides des Athéniens, Stichius 
et Ménésthée, portent au milieu des Grecs le 
corps du mallieureux Amphimaque ; les deux 
Ajax, la fureur dans les yeux, fondent sur les 
restes d'Imbrlus, et s*emparent de ce sanglant 
trophée. Tels deux lions vont au milieu des 
chiens saisir leur proie, et la traînent en triom- 
phe dans leur repaire. Les, deux héros dépouil- 
lent le cadavre de l'armure qui le couvre. 
Pour venger Amphimaque, le fils d'Oïlée 
tranche la tété; et, d'un bras que la rage ani- 
me, il la jette au milieu des Troyens. Elle va, 
sur la' poussière, rouler aux pieds d'Hector. 

A la vue de son petit-fils égorgé dans cette 
funeste mêlée , Neptune sent redoubler sa 
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fureur. Il vole aux tentes, aux vaisseaux; 
partout il enflamme les Grecs, et forge la 
tempête qui doit accabler les Troyens.'Ido- 
ménée s'offre à sa vue. Il quittoit un guerrier 
blessé, qu^e dans sa tente avoient rapporté ses 
Cretois. Après avoir remis à de savantes 
mains le soin de ses jours, le monarque 
brûloit de revoler aux combats. Neptune em- 
prunte la voix de Thoas , le fils d'Andrémon, 
qui règne sur Calydon et sur Pleurone, et 
qu'à l'égal des l3ieux révère TEtolie ; « O 
\ï> monarque des Cretois! s'écrie-t-il, que sont 
n devenues les prouesses des XirecsTOù sont 
» ces fiçi^ destructeurs d'Ilion! 

» O Thoas ! lui repond Idoménée, n'accuse 
» point la valeur de nos guexTicrs. Nous sa- 
» vous tous affronter le trépas; aucun de nous 
» ne cède à de vaines terreurs; aucun de nous 
» ne fuit en lâche un combat désormais 
» inégal. C'est Jupiter, ce sont ses funestes 
» décrets qui nous accablent. Il veut, loin 
» d'Argos, ensevelir sur ces rivçs et les Grecs 
» et leur gloire. O Thoas ! tu fus toujours in- 
>» trépide à la guerre; en ce moment encore, 
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n tu viens ranimer notre courage. Allons , et 
» que ton exemple , ainsi que tes discours^ 
)» enflamme nos guerriers. 

» — Oldodiénée ! puisse le mall|eureux qui, 
» dans ce jour, se dérobe aux combats, ne 
» jamais revoir sa pairie! Puisse-t-il, sur ces 
» bords, être la proie des chiens et des vau- 
» tours! Va, cours revêtir ton armure; mar- 
n chons tous deux où le devoir et la gloire 
» nous appellent. Eh4 que ne devons -nous 
» pas attendre de nos commus éSbrts ! Unis 
» ensemble, les plus vils soldats deviennent 
i»«*des héros; et nous, la Grèce nous compte 
)t parmi ses plus intrépides vengeurs! » 



< 



A ces mots, le Dieu se précipite au milieu 
du carnage. Idoménée court à sa tente, et 
ceint sa brillante armure; deux javelots étin-. 
cellent dans sa îhain; èous ce formidable ap> 
pareil il revole au théâtre des combats. Tel , 
à la voix *du Maître dû toiiiierre , l'éclair 
fend la déleste voftte; tels' ses feux mebaçans 

portent répouvatite^ù cœur des ihortels. 

' . ' ' ' 

JVon Iptn de sa t^nte, le fidèle Mérion vient 
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s'offrir à ses yeux : « O fils, de JMolusS s'e'crie- 
}x t-il! ô tendre ami d'IdoméDée! pourquoi 
» quittes-tu cette sanglante arène? Quel motif 

» te rappelle en ces lieux? une blessure? 

y) un message important?... Que vas-tii m'an- 
)) noncer? Je courois partager tes dangers et 
» tes travaux.* — O roi des Cretois! ma pîque 
» s'est brisée ^ur le bouclier de Déiphobe; 
» j'allois en prendre une autre dans ta tente. 

» — ^ Va :. vTngt-^une piquas y brillenf sus- 
)» pendues; je les arrachai toutes à autant de 
« Troyens immolés de. ma ma^nv Toujours 
» corps à. corps j'attaque l'ennemi. -De là, 
» tant de piques, de casques, de boucliers^ de 
» cuirasses y l'ornement de ma tente , et les 
» trophées de meà victoires. 



. t 



9 — Ma, tente y comme. la tjlenne^ est rem- 
» plie des dépouille^ des Troyens. Mais elle 
» est trjoploinau gré de moa impatiences. 
» Jamais on^ n'a vu se dé/nentir mou. couca- 
» ge. Toujours, aim premiers raogs, j'affronte 
» l'ennemi; .d*^utres ,peub-étre ignprent mes 
» exploits; mais toi, tu en as été le témoin^ 
» fai toujours combattu sous tes yeux. 
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» — Tes exploits! eh! qui ne les connott 
» pas! S'il falloit; avec l'élite de nos guer- 
. )i rierS) marchera une embuscade , il n'en 
^ est point qui n'avouât |on audace. C'est là 
» que la valeur brille dai^s tout son lustre ; 
n c'est là que le soldat Sans courage se trahit ^ 
» et que le héros se montre tout entier. Le 
» lâche pâlit, il jErissonne, son cceUr palpite , 
» ses genoux tremblans se dérobent sous lui ; 
» ses lèvres frémissent; la terreur et la inort 
» sont dans tous seà. sens. Mais le brave, le 
» front serein , immobile dans son poste , 
« appelle le combat et les dangers. 

« Là , iamajs tu ne recevras une honteuse 

» blessure : toujours à la tête dés guerciers^ 

» toujours portant les premiers coups, tu 

>» n'o0riras au ter ennemi que ta tête ou ton 

» sein^. Mais laissons k des epfan^ d'inutUes 

» discours. Craignons de trop .justes repro- 

i9 chés. Va, choisis une .piq«e,:^t reviejûa sur 

9 mes iracQs« ». .- , . » . 

• Il dit ^ Mérion yole, saîlit «lie pique> et, 
afiHmé (k qar^iagi^r, il i»jcu^he «^v^ Idoménée. 
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Tel y le destructeur des humains , Mars s*é • 
lance au milieu des batailles ; sa fille , la 
Terreur, aux 'bras de fer, au front d'airain, 
s*avance sur ses pas , et verse l'épouvante 
aux cœurs les plus intrépides. Aux cris des 
Phlégiens et des peuples d'Éphyre, tous deux 
ont abandonné les montagnes de la Thrace; 
mais ils n'exauceront qu'un des deux partis, 
et lui donneront à lui seul la victoire. Tels 
voloient aux combats les chefs des Cretois. 
L'acier qui les couvre ré£lé(ihit d'effrayantes 
clartés. 

% Oh marchera Idoménée ? dit Mérion y 
» au centre? à la droite? à la gauche? Par- 
» tout je vois un égal danger* 

9 — Au centre combattent les héros de 
» la Grèce. Ty vois les deux Ajax; }'y vois 
n Teucer, excellent archer et soldat intré* 
^ pide. Ils sauront nous défendre contre Hec- 
» tor et maîtriser sa rage, rfon, quelle que 
1» soit sa vigueur, Hector ne pourra rompre 
u cette bairière. Ils sauveront nos vaisseaux 
» de ses. feux, à moins que , la torche à la 



s. 
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» main y Jupiter lui-même ne les embrase. Il 
» n'est point de mortel que redoute Ajax^ le 
» fils de Télamon , si le fer peut Tatteindre ou 
j» la pierre le frapper. A combattre de pied 
y ferme, il seroit Le rival d'Achille; à la course, 
» Achille ne sauroit en avoir. Marchons à Ja 
» gauche ; aujourd'hui la mort ou la victoire.» 

Il dit y et semblable au Dieu de la guerre, 
Mërion vole où le monarque le guide. A son 
aspect , à celui dldoménée quf fond sur eux , 
l'œil en feu, le regard ëtincelant , lesTroyens 
réunissent leur ra^e et leurs efforts. Le com- 
bat s'enflamme,' et la victoire flotte incertaine. 
Tels, aux jours brûlans de Tété, on voit des 
tottrbiUoQg de poussière s'élever sur tes ailes 
des vents, et s'agiter suspendus dans les airs. 
Grecs et Troyens, tous sont animés d'une 
fureur égale, tous brûlent de se baigner dans 
le sang. La mort erre sur cette forêt de piques 
et de javelots; des éclairs jaillissent dés cas- 
ques, des cuirasses, des boucliers, et vont au 
loin effrayer les regards. Quel mortel, quel 
héros pourroit, d'un œil tranqu^le, conteni* 
pler cette scène d'horreurs? 

IL ^ a 
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Deux Divinités^ deux fils de Saturne; ont 
çxcité cette affreuse tempête. Pour venger 
Achille, pour *plaire à Thétis, Jupiter donne 
la victoire à Hector et à ses Troyens; mais il 
ne veut pas qtieila Grèce entière périsse sou| 
les murs dllion. Pour venger les Grecs, Nep- 
tune a quitté son humide séjom*; il les. sou- 
tient contre la colère du dieu qui les poursuit. 
Egal à Jupiter par sa naissance, Neptune res- 
pecte en loi les droits de Tâge, et une intelli- 
gence supérieure à la sienne. II n'ose défendre 
avec éclat les guerriers' qu'il protège; mais, 
caché sous les traits d'un Inortel , il réveiDe 
leur audace et encourage leurs efforts. Tendue 
par les célestes rivaux , Wrmptible diaine de 
la discorde et de la guerre embrasse les deux 
partis, et dans ses indissolubles nœuds ^ Grecs 
et Troyens expfirent serrés et confondus. 

Quoique blanchi par l'âge, Idoméhée, à la 
télé de ses guerriers, fond sur l'ennemi , et 
porte ^n loin 4a terreur et la fuite. Il im- 
àiole Othryonée, que du fond de la Tfarace 
l'amour et la gloire avaient naguère amené 
sur ces rives. Othryonée promeètoit le plus 
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noble des exploits; les Grecs , loin (fllioD, 
alloient fuir à son aspect. Pour prix d'un si 
rare service, il demandoit que Cassandre, la 
plus belle des filles de Priam, fût unie à ^ 
destinée. Priam avoit )urë de couronner sa 
flanune, etOthryonée combattoit sur la foi 
de ses sermens; ivre d'espoir, d'amour et d'or- 
gueil, il défioit les héros de la Grèce. 

r 

Idoméoée lui lance un iaveiot; sa cuirasse 
ne peut le garantir du trépas. Le fer lui dé- 
chire le flanc; il tombe étendu sur la pous- 
sière, et la terre gémît sous $on poids.. Le 
vainqueur triomphe et s'écrie : « Othryonée, 
» tu seras pour moi le plus grand des: hu- 
» mains, si tu tiens à Priant la parole que tu 
n lui as donnée. Priam t'a promis sa fille : 
9 viens, d'un hymen plus noble nous récom- 
n penserons tes exploits. Si tu veux avec 
» nous renverser la superbe Uion , nous t^ 
» mènerons, d'Argos, la plus belle des filles 
» d'Atride. Viens sur nos vaisseaux dresser 
n les conditions d'une alliance digne de toi.» 
A ces mots, il saisit le caidavre et l'entratae 
au milieu des Grecs. 
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Àsius accourt pour k venger : il est à pied. 
Ses coursiers, que son écuyer conduit sur Ses 
pas, le blanchissent de leur écume. Asius bi^e 
d'immoler Idoménée. Mais, plus prompt que 
lui, le roi des Cretois lui enfonce sa pique 
dans la gorge. Tel, au sommet d'une mon-* 
tagne, le cbéne ou le sapin altier tombe, en 
gémissant, spus les coups de la cognée. Tel, 
(Rêvant son char, aux pieds de ses coursiers, 
Asius va mesurer la terre. Sa bouche écumante 
mord la poussière abreuvée de son sang. 
Pâle , interdit , éperdu , son écuyer n'ose ni 
fuir l'ennemi, ni détourner son char. Anti- 
loque lui lance un javelot ; sa cuirasse ne peut 
le défendre; le fer s'enfonce dans ses en- 
trailles: il tombe palpitant, et le fils de Nes- 
tor entraîne, au milieu des Grecs, son char 
et ses coursiers. 

Indigné du sort d'Asius, Déiphobe s'avance, 
et d'un javdqt veut percer Idoménée. Le 
héros le voit, se courbe, et, caché sous le 
vaste abri de son bouclier, il se dérobe au 
trépas. Le trait vole en sifflant sur sa tête; le 
l)ouclier frémit; le coup, trop sûr, va plus 
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loin frapper Hypsénor, un fils d*Hippasus, 
et le renverse sans mouvement et sans vie. 
Déiphobe triomphe de sa victoire ; il s'écrie ; 
« Asius du moins n'est pas mort sans ven- 
» geance. Cette victime ira , dans les Enfers, 
9 consoler son ombre. » 

Il dît*, les Grecs frémissent. Antiloque-^ 
plus qu'eux tous, est U*ansportë de douleur 
et de rage. Pour défendit les restes d'un ami 
qui lui fut cher, il s'élance, et les couvre de 
son bouclier. Deux de ses compagnons, Mé- 
çistée et Alastor, les prennent entre leurs 
bras, et, en gémissant, les reportent sous sa 
tente. 

l'oujours animé d'une égale audace, Ido- 
ménée bi^ûle de précipiter encore desTroyens 
dans la nuit éternelle, ou de périr lui-même 
pour la commune défense. Un héros, le fils, 
chéri d'Esyétès, et le gendre d'Anchise , Alca- 
thoiis, s'offre à ses coups. L'hymen, au prin- 
temps de ses jours, l'a voit uni à la jeune Hip- 
podamie. Couple heureux! Hippodamie étoit 
l'amour et l'orgueil de ses parens ; toutes les^ 
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Troyennes de son âge envioient son eSfM^it , 
ses talens et ses grâces. De tous les Troyeos 
de son âge , il n'en ëtoit point de plus beau , 
de plus aimable qu'Alcathoiis. 

Neptune le livre au fer dldoménée. Ce 
Dieu lui-même enchaîne ises pas, et rëpand 
dans son âme et dans ses yeux une stupeur 
funeste. Il ne peut ni. fuir ni se dérober au 
trépas qui le menace. Debout^ immobile, tel 
qu un arbre ou une colonne^ le javelot du 
monarque Cretois Tatteint , et , malgré sa cui- 
rasse, le perce et le déchire. Ce coup le rap- 
pelle à lui-même ; un cri échappe à sa dou- 
leur; il tombe : pressé sous son poids , le fer 
s*enfonce dans son cœur et palpite avec lui. 
La mort, d'un sommeil de fer, accable ses 
paupières. 

Idoménée triomphe ; il s*écrie : « O Déi* 
» phobe, crois-tu que ces trois victimes soient 
» d'une valeur égale à la tienne ? Malheureux, 
» tu t'applaudis de ta victoire ! Viens, viens, 
n te mesurer avec moi, tu reconnoîtras ce que 
» peut le sang de Jupiter. Ce Dieu donna le 
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» jour à Minos, Min os à Deucalion; et Deu^ 
» calioD y avec la vie, m'a transmis le sceptre 
» des Cretois. Mes vaisseaux- m'ont conduit 
» sur ces rives, pour être ton fléau, le fléau 
» de ton père , le fléau de ta patrie. » 

II dit; Déiphobe balance, incertain s'il ira 
dans la foule des Troyens chercher un guer- 
rier qui le seconde, ou si seul il affrontera ce 
dangereux rival. Enfin il se décide à implorer 
le secoui^ d'Eaée. Il trouve ce héros loin de 
la mêlée, toujours aigri contre Priam, qui 
n'a pas assez distingué sa valeur et honoré 
son courage. 

Il l'aborde : « Illustre appui des Tix>y ens , 
» cher Énée, lui dit-il, si la gloire a quelque 
» droit sur ton cœur, viens venger un héros 
» que les nœuds de l'hymen unirent à ta fa- 
» mille; viens venger Alcathoiis, qui, dans 
» sourpalais , éleva ton enfance : le fer d'Ido- 
^ menée l'a ravi à ta tendresse* » 

Il dit ; le héros est ému ; son courage se ré- 
veille ; il vole au monarque des Cretois. Ido- 
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menée ne sent point, à son aspect, une lâche 
frayeur. Il brave, immobile, la tempête qui 
le menace. Tel, au sein des bois, le sanglier 
intrépide défie une troupe de chasseurs con- 
jurés contre kii. Le poil hérissé, les yeux étin- 
celans, il aiguise ses bruyantes défenses, et 
sa rage impatiente appelle les chasseurs et les 
chiens. Tel paroissoit Idoménée; tel il bravôit 
son formidable rival. Ses yeux rencontrent 
Ascalaphe, Déipyre, Apharée, Mérion, Anti- 
loque, la teiTeur des Troyens. Il les appelle. 
« Amis, venez me défendre. Cet Enée, si léger 
1» à la course y si terrible dans les combats, il 
» vient fondre sur moi. Je crains sa jeunesse, 
» je redoute sa vigueur. Ah! si avec le cou- 
» rage que je sens, je n'avôis qu'un âge égal 
>» au sien, bientôt il seroit ou mon vainqueur 
» ou ma proie. » Il dit ^ tous accourent en- 
semble, et se pressent autour de iui. Énée 
entraine sur ses pas, et Déiphobe, et Paris, et 
Agénor, qui, comme lui, commandent aux 
Troyens. Leurs soldats, à grands flots, se pi'é- 
cipitent sur leurs traces. Le cœur du héros 
sent, à cet aspect, redoubler son orgueil et sa 
fierté. Tel , sous les lois du bélier qui le de- 
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Vance, un troupeau nombreux abandonne le 
pâturage ; et va se désaltérer au bord d'une 
onde pure. Le berger sourit, et d'un œil sa- 
tisfait contemple ses richesses, 

Sur le corps sanglant d'Âlcatboiis, tous ces 
guerriers s'élancent, et, le fer à la main, ils 
se disputent ses dépouilles. Les coups qu'ils se 
portent font gémir et les boucliers et les cui- 
rasses. Deux héros y le fils d'A.nchiseet le roi 
de Crète^ se signalent par les fins terribles ef- 
forts. Rivaux du Dieu des combats , tous deux 
ils brûlent de s'atteindre et de s'égorger. Enée, 
le premier, a lancé son javelot ^ mais Idomé- 
née a vu le coup, et se dérobe au trépas. Le 
fer inutile s'enfonce en fréniissant dans la 
terre. Le roi des Cretois plonge sa pilque au 
sein d'Enomaiis; la poicrte homicide perce 
la cuirasse y et déchire les entrailles. Le mal- 
heureux guemer tombe, et mord la terre 
ensanglantée. 

Idoménée retire le fer de sa blessure; mais, 
accablé de traits, il ne peut lui arracher sa> 
dépouille. Ses genoux n'ontplus leur souplesse 
IT. 3 
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iremtère; il ne peut ni foodre^fiiir rennenii ^ 
oise neplier sur Les siens. Il repousse la imoarl 
qui renvironne, tel recule à pas lents. 

Toujours acharné contre lui, Déiphobe lui 
lance^n )av^at;maisie fer trompe encore sa 
fureur,-^ va percer Ascalapbe, un fils da 
Dieude&combats.n tombe,* et mord la terre ar- 
rosée de son sang. Enchaîné ^x)m.me les autres^ 
Dieux par les décrets de Jupiter, Mars est au 
sommet de FOlympe ; un luiage d*or, dont il 
est environné y lui cache la destinée de son^ils. 

Déiphobe fond sur sa victime, et lui an^che 
«on casque étincelant. Mérion s*élance sur 
Déiphobe , et lui enfonce un javelot dans le 
bras. Sa, main s'ouyre, le casque échappe et 
tombe. Tel qu'un vautour, Mérion s^élance 
une seconde fois, retire son £^ sanglant, et 
se rejette au milieu des Grecs*. 

Politës, un frère de Déiphobe, accourt, le 
reçoit dans ses bras, et,Join du combat, le 
conduit aux licUx où reposant son char et ses 
eoor^Mvs. Gésniis^ , accablé de douleur «et 
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haigoë du samg qui coule desa blessure, on le 
j^mène àTrodcLe^camage s'aca-olt, et d'hor- 
dbles dameurs font retentir les airs ; le fils 
dTÂnchise fond sur Apbarée, et lui plonge soft 
épée dans la ^orge. Sa tête peciche, il tombe,; 
son casque, son bouclier le ])ressent de leui 
poids^ et la œiort le contre de ses ombi^es. 

Antîloque se précipite sur Tboon qui foit^ 
il l'atteint , et, de fia pique, il lui coupe la 
veine qui règne le long du dos et s'élève 
jusqu'au col. I^e malheureux tombe ren^-ersë 
sur la poussière, et vers ses compagnons tend 
des bras défaillais. Le vainqueur fond sur sa 
proie, et, les ycfux ouverts «ur tout ce qui 
l'enviroone, il lui arrache son mniure. Les 
Troyens, de leurs piques, de leurs favelots, 
font gémir son bouclier; mais ils ne peuvent 
Teftleurer. !N«ptune veille sur le fils de Nestor, 
et le défend àa trépas. Toujours l'orage gronde 
sur sa tête, toujours l'ennemi Fassrége et le 
menace ; mais partout il présente un front in« 
trépide, et le fer et la mort étincellent dans 
sa main. Adamas, un des fils d'Asi us, fond 
sur bfti^ et de sa pique il frappe $on bouclier} 



^S L'ILIADE. • 

mais le Dieu qui le protège affoft)lit le coup : 
la pointe s'arrête émoussée ; le fer se brise et 
vole en éclats. Pour se dérober à la mort, Ada- 
mas fuit au milieu des Troyens; Mérion le 
poursuit, l'atteint, et dans le flanc lui plonge 
un javelot meurtrier. Attaché à cette arme 
funeste, il se roule, il s'agite. Tel un taureau , 
que du fond des bois entraînent des bergers , 
se débat dans les liens dont il est chargé, et, 
frappé du coup mortel, palpite sur la terre; 
Mérion arrache le fer 3e sa blessure, et sou- 
dain le voile de la mort s'épaisât sur ses yeux. 

D'un large cimeterre , Hélénus. frappe Dei- 
pyre a la tête. Son casque brisé va rouler aux 
pieds des Grecs, et ses yeux sont couverts d'une 
nuit éternelle. Ménélas en gémit; le javelotàla 
main, furieux, menaçant, il fond sur Hélénus. 
Le fils de Priam bande son arc, et la flèche et 
le javelot partent à la fois. Le trait va frapper 
la cuirasse de Ménélas, et rejaillit émoussé. 
Ainsi le blé bondit sur le mobile instrument 
dont Bacchus fit présent aux humains. Le ja* 
velot d' Atride perce la main d'Hélénus , et l'at- 
tache à son arc. Pour se dérober au trépas, te 
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malheureux fuit au milieu desTroy ens^ la main 
pendante, et traînant l'arme qui Ta frappé. Agé- 
nor retire le fer, et du tissu d'une fronde que 
portoit un de ses soldats il enveloppela blessure. 

Pisandre fond sur le roi de Lacëdénfone. 
Son destin^ ô M énélas! l'amène sous tes coups. 
Dans ce combat funeste^ c'est de ta main qu'il 
doit recevoir la mort. Ils s'approchent; le fer 
du fils d'Atrée manque sa victime ^ et trompe 
l'oeil qui le guide. Le Troyen enfonce le sien 
dans le bouclier du héros. Déjà il triomphe; 
mais la pointe s'arrête, et la pique est rompue. 
MénélaSyl'épéeàlamain, s'élance sur son en- 
nemi. Couvert de son bouclier, Pisandre saisit 
la hache meurtrière. Tous deux ils frappent à 
la fois. L'aigrette du Monarque est abattue. 
Pisandre au front reçoit un coup mortel. 
Les os sont brisés, les yeux sanglans roulent 
sur la poussière; il tombe, et son âme s'en- 
vole dans la nuit du trépas. 

Le vainqueur se précipite sur le malheu- 
reux cadavre, le presse sous ses pieds, lui ar- 
rache ses dépouilles, et, tout triomphant, il 
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flfëcrie : « Perfides Troyens , monstres iosaticH^ 
» blés de combalâ), il &udra bi«n enfin. qm€ 

» vous» abandonniez. nos vaisseaux! infaines! 

H aux affronts que vous m*àvez faits &lloit-il 

» ajouter de nouveaux affronts? Vous avez 

» bi^aTé le courroux du Dieu vengeur de Fhos^ 

» pitalité violée^ de ce Dievt dont ]à ïonaàte 

»' anéantira vas murailles. Au sortir de ma 

» table^ vous m'avez ravi une épouse châtie, 

» et mes trésors avec elle; et anjourd'Eui vous 

» brèlez encore d'embraser nos vaisseaux et 

» d'^orger nos guerriers! Mais enfin, vous 

» verrez ici expirer votre audiace. 

V O Jupiter! à toi dont la sagesse , dil>-on^ 
n gouverne les mortels et règne sur les Dieux I' 
» est-ce là ton ouvrage? Quoi! tes bienfait» 
» sont pour un peuple de biûgands^ pour 
» d'injustes ravisseurs. Sans cesse tu ranimes^ 
» leur courage pour renoiweler noB danger» 
» et leurs injures. Le doux sommeil fatigue* 
» nos paupières; la nature s'épuise au sein 
» dtts voluptés; nous nous lassons des fêtes ; 
»- les sons touclians de la mnstque pèsent en* 
» fin: à notre oreille engoardie; et la guen-e. 
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» c^obiet d'horrei9fr poixr lasantr^ martels, 
31 les TroyeDs ne; peuvent &*en rassasier! >3 II 
dît, et arraclie la dépouille à sa victime en^ 
coue palpitante, la remet à ses giaerriers, et 
revoie avt carnage. 

Harpalion^ vm fUsife PylélKienes, mient'fon^ 
dre sur lai. Ha^paUoi} snr les traces de son 
père avoit volé au secours. de Troie. Hélas! il 
ne reverra point sa patrie.Son javelot a frappé 
le bouclier de Ménélas; mais la pointe s y arrête 
éflioussée. Pour se dérober à la mort, Harpa- 
lion se re}«tte au milieu des Troyens; ses yeux 
inquiets errent amtour de lui. Pendant qu'il 
recule, Merion lui lance une flèche meur<- 
trière; le fer s'enfonce dans son flanc et, le 
déchire; ses genoux fléchissent; il tombe dans 
les bras de ses gueiTiersy et, cc^nme un vil 
insecte, ce héros expire étendu sur la pous* 
sièré. Son sang coule à gros bouiUom., et la 
terre en est inondée. 

Ses fidèles Paphlagoniens se pcessentautoui; 
de lui. Le cœur déchiré de regrets, ils le œ^t-? 
tent sur son char, et le rémanent triskeme»! à 
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Troie. Son père marche avec eux, et l'arrose 
de ses larmes. Lai*mes inutiles! rien ne peut 
rappeler son fils de la nuit du trépas. Paris a 
vu périr en lui son hôte, son ami. Furieux, 
il bande son arc, et lui cherche une victime. 
Parmi les Grecs, on comptoit Euchénor, un 
fils du divin Polyïdé. La superbe Corinthe, 
qui l'avoit vu croître dans ses murs, vantoit 
son opulence et admiroit ses vertus. 

Sûr du destin qui l'attendoit à Troie, son 
courage osa le braver. Souvent le sage Polyïde 
lui avoit prédit que son sort étoit ou de mourir 
d'uue maladie cruelle, au sein de son palais, 
ou de périr au milieu des combats, sous le fer 
des Troyens. Il fuit également et la honte de 
languir inutile dans la Grèce, et la douleur 
d'expirer sans gloire dans son lit. Le trait de 
Paris l'atteint au-dessous de l'oreiDe; son âme 
s'envole , et la mort le contre de ses ombres. 
Tel qu'un feu dévorant, la fureur des guer- 
riei'S multiplie les ravages. Le Grec sent re- 
doubler son audace avec ses succès. Le Dieu 
desmers encourage et soutient ses efforts, que 
bientôt va couronner la victoire, 
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Loin de ce théâtre sanglant ^ Hector ignore 
qu'à la gauche les Troyens sont près de suc^ 
coiuber. Toujours il combat au centre, près 
de cette porte qu'il a renversée , sous ce mur 
qu'ont après lui francbi ses' guemers. Là, 
sur une rive étroite, reposent les vaisseaux 
d'Âjax et de Protésilas. Là, le rempart plus 
foible n'élève, entre la plaine et le camp, 
qu'une humble barrière. Là, l'infanterie et 
la oavalerie combattent, mêlées et confon- 
dues. 

Les guerriers de la Béotie, les Épéens, les 
Phthiens, les enfans de l'Ionie et Be laLocride, 
arrêtent avec peine l'ennemi prêt à s'élancer 
sur la flotte; plus terrible que la foudre, 
Hector fond sur eux , et tous leurs efforts ne 
peuvent le repousser. Aux premiers rangs sont 
les héros d'Athènes. Ménesthée les commande. 
Phidas, Stichius et Bias, échauffent leur cou- 
rage, et guident leurs exploits. A la tête des 
Épéens, Mégès, Dracius, Amphion, déploient 
toute leur vigueur et toute leur audace. Mé- 
don et Podarcès donnent aux Phthiens et 
l'exemple et la loi. Iphiclus, avec son sang, 



54 L7LÏA.DE. 

tratismit à Pddarcës et la* valeur et les' veitos 
ée PUylacus, sen père; 

Fruit d'an illégitime amours Medo» étoiib 
le filîv d'Oïlée; Ajax l'avoimt pour son frère. 
Banni de sa pairie par la haine d'Eriopts^ sa 
marâtre^ Phylacé le reçut dans ses murs, et 
consola ses malheurs. Ces héi'os el leurs goer-* 
riers, mêlés avec lei» Béotiens», ne itespivent 
qiae le carnage et lia vengeance. Toujou^ 
auprès du fils de Télamon , lé fils d'Oïlée pair* 
tage ses dangers et ses travaux. Tels, attelés 
sous le même joug, deux- b<eu£$ tracent à pas 
égaux de pénibles sillons; une même ardeur 
les anime; la sueur dégoutte de leur front, 
et le soc deiTÎère eux déchire le sein, de la 
terre : tels les deux Ajax marchoient, qom- 
battoient, frappoîent ensemble. 

Sur les pas du fils de Télamon s'^ance une 
foule d*intrépides soldats, qui soutiennent son 
bouclier, quand, épu isé de fatigues, ses genoux 
fléchissent sous lui. Le fils d'Oïlée n est point 
Àiiivi de ses Locriens; jamais les Locriens ne 
combattent de pîeé ferme, «» casque v^i 
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brage^ point leur tête. Ils- ne saTenI ni se cou« 
Yi'ir d'un bouclier, ni lancer des javelot». 
Armés- de Tare et de la fronde , ils portent de 
loin , dans 1^ plialanges eiiiiemies, le désordre 
et Teffroi^ Cachés en ce moment derrière le» 
autres corps, il font pleuvoir sur les Trojens 
éb les traits et leS' pierres» Sous les coups de 
cette invisible milice, le &s de Priafli voit 
ses guerriers^ se troubler, et huignir décou*- 
ragés; 

Ils alloient , loin des tentes et des vaisseaux 
des Grecs, chercher un asile au pied de leurs 
remparts, quand Polydamas s*approchant 
d'Hector : « O jfils de Priam! lui dit-il, tu 
» dédaignes toujours mes conseils, parce que 
» les Dienx te firent le plus brave des mor- 
» tels ; prétendrois^ tu âire encore le plus sage ? 
» No», le ciel ne prodigne point à ua seul 
yy toutes ses faveurs^ A l'un il donna le cou* 
9 rage , à Vautre, les talens et les grâces. tJn 
» autre a reçu de Jupiter une portion de 
» cette intelligence suprême qui l'anime, 
» rare bienfait qiiî sauve lie» cités et aasixre le 
» destin des ËCafcSv 
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» Il faut que je tei dise encore ce que moti 

» zèle m'inspire. De tous côtés, le fer et la 

» mort t'environnent. Déjà une partie de tes 

» guerriers a quitté le champ de bataille. Les 

» autres, désespérés, luttent avec, peine con- 

» tre un ennemi plus nombreux. Recule un 

» instant. Rassemble auprès de toi nos chefs 

» les plus distingués. Avec eux, nous verrons 

» si nous pouvons encore disputer la victoire, 

» ou si, par une sage retraite, nous devons 

» prévenir noti-e honte et nos disgrâces. Je 

» tremble qu'aujourd'hui les Grecs ne nous 

» rendent l'affront qu'ils reçurent hier. Près 

» de leurs vaijsseaux nous attend un mortel 

B insatiable de combats, qui bientôt , à la vue 

» du danger commun , s'armera contre toi. » 

Il dit; Hector applaudit à son discours. Sou- 
dain il s'élance de son char : « Poly damas, 

39 dit-il, retiens ici Tes chefs de nos guerriers. 

M Moi , je vais ailleurs affronter lès colnbats. 

» Quand j'aurai donné mes ordres, je reviens 

» à toi. » 

A ces mots, il vole au milieu desTroyens et 
de leurs alliés. Surdon casqué étincelant flotte 
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son superbe panache. On croît voir bondir 
une montagne que la neige a blanchie^ et que 
le soleil dore de ses rayons. Ses cris raniment 
ses soldats y et réchauffent leur audace. Les 
chefs ^ à sa voix, courent vers Polydamas, et 
se pressent autour de lui. Le héros arrive à la 
gauche ; ses yeujt y cherchent Déiphobe, 
Hëlénus, Adamas, Asius, Ils ne rencontrent 
que des restes échappés à la fureur du combat. 
Déjà, près des vaisseaux, les uns sont tombés 
sous le fer ennemi; les autres, blessés, demi- 
morts, gémissent au pied de la muraille. 
Seul, au milieu de ce carnage affreux, Paris 
rassure ses guerriers et ranime leur courage. 

« Malheureux Paris! s*écrie Hector, vil 
» esclave des femmes! lâche séducteur! où 
» sont Déiphobe, Hélénus, Adamas, Asîus? 
» Qu'est devenu Othryonée? Ah! c'est au- 
» jourd'hui qu'Ilion périt avec ses vengeurs ! 
,» c'est aujourd'hui que ta chute est certaine. 

» — Hector, «quelle est ton injustice! Tu 
» as pu d'autres fois accuser ma lenteur, 
» mais jamais mon courage. Aujourd'hui, 
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» ton frère a été digne de toi. Depuis qu'atxx 
» iraisseaux des Greos tu as guide noti^ du^ 
» dace, fai toujours combattu dans ce poste ^ 
» j'ai toujours affronté Tenijerni. Otbryonée, 
» Adamasy Asius, ^nt péin sous mes yeux; 
» Déijd^o^be, Hëlënus vivent encore; Jupiter 
» les a garantis du trépas^ mais tous deux, 
» blesse's à la main ^ ils ont abandonné cette 
» funeste arène. Allons /mast^he où t'entraîne 
» ton courage. Je vole sur tes traces ; .mon 
» bras secondera tctfi bras; mes efforts ne 
» finiront qu'où finira ta vigueur ! Eh ! quel 
» héros pourroît t'en promettre davantage 7 »» 

Il dit; Hector sent désarmer sa colère. 
Soudain ils volent auxriieux où la mêlée est 
la plus sanglante, aux lieux où combattent 
Cébrion, Polydamas, Phalcès, Ortée, Poly- 
phète, PalmëSy Ascagne et Morys, tous deux 
fils d'Hipolion, tous deux arrivés la veille du 
fond de l'Ascanie, pour relever d'autres guer 
riers, qui, de celte contrée, étoient déjà ve- 
nus au secoui^ d'Ilion. 

Jupiter a rallumé le feu des combats. Les 
Ti-oyens fondent sur l^s Grecs avec glus de 
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fareur «t de >rage. Telle ^ à la voix daiton-^ 
necre, la tempête s^iance iiu sesn des nciet 
eodbrasées y et s'étend sur Ja plaîoe liquide* 
La mer /grande^ mugit et se trouble au £and 
de ses abîmes. Les flots roulent entasses sur 
lès ilôts. .Pressée vers la rive, la vague se 
6aurbe.et retombe écumaote. 

Telles y sur les pas ;de leurs chefs , i^ulent 
ces phalanges troyennes ; les guen-iei-s pous- 
sent les guerriers 9 les armes réfléchissent sur 
les armes •deflr ayant es dârbes. Semblable à 
rbomicideDieu des.combats^ Hector marche 
à leur tôte; devant lui brille son vaste bou~ 
cher; sur sa tête flotte son terrible panache. 
Sous Torbe étincelanf qui le couvre, il me- 
nace les phalanges ennemies. Partout à la 
fois , il essaie de porter U terrjâur. Mais il 
n'est pas un Grec dont le couriage se trouble 
à mvi aspect. 

> ^- ' ' ■ . . 

A jax. s'avance, et d'un air .altier;ï<j«trage 
«t le défie ::-^î ¥iens, JHector^ vien?, Itti-dk-iU 
•» les Grecs oût appris à combattis : eiiois-tu 
» q&e de imioessaenacâs ks fieront .tr^mblei:? 
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» C'est Jupiter, c'est son fatal courroux qui 
» nous accable. Ton orgueil t'a promis d'em- 
» braser nos vaisseaux; maïs le3 Grecs ont 
» aussi des tiras pour les défendre. Tu verras 
» plutôt ton Ilion tomber sous nos coups, 
» détruite et saccagée. Toi-même...., le mo- 
» ment approche où, fugitif, éperdp, tu im- 
» ploreras Jupiter et les autres Immortels; 
n tu leur demanderas de donner la rapidité 
j» du vautour à tes coursiers , qui , cachés 
» dans des tourbillons de poussière, te re- 
» porteront à Troie. » Il parloit encore : un 
aigle , du haut des airs , vole à sa droite. Ras- 
surés par cet heureux augure , les Grecs 
poussent le cri de la victoire» 

« Discoureur insolent, s'écrie Hector, quelle 
» est ton illusion! Ce jour sera funeste à tous 
» les Grecs; il sera le dernier de tes jours. 
» Que ne suis-je aussi bien le fils du Dieu 
» qui lance le tonnerre ! Que ne suis-je aussi 
» sûr d'être immortel comme Apollon, comme 
» Minerve, et de partager avec eux les hom- 
)> mages de la terre! Oui, si tu oses attendre 
» Hector^ ce fer te déchirera le sein; étendu 
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» sur la rive, au milieu de tes vaisseaux 
» ton odieux cadavre sera la pâture des 
» cKiens et des vautours. » Il dit et s'avance : 
tous ses Troyens se pressent sur ses pas , et 
déjà, par leurs cris, annoncent leur triom- 
phe. Immobiles dans leurs postes, les Grecs 
bravent la tempête, et repondent à leurs cris. 
L'air en mugit, et le trône de Jupiter en est 
ébranle. 
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Assis à table, Nestor veille encore pour la 
Grèce; ces cris affreux l^etetitissent jusqu'à lai: 
« Ofilsd'Esculape! s'écrie-t-il, quelle tempête 
» nous menace ! quelles clameurs! le bruit re- 
» double et s'accroît. Repose sous ma tente; 
» que ce salutaire breuvage ranime tes forces, 
» tandis qu'IIécamède apprête le bain des- 
» tiné à laver le sang qui coule de ta blessure. 
» Moi, je cours reconnaître la cause de ces 
» nouvelles alarmes.» Il dit, et charge son bras 
du bouclier de Trasimède, son fils, qui s'est 
armé du sien, et, la pique à la main, il sort 
de sa tente. Soudain un spectacle affreux s'of« 
fre à ses regards : les Grecs fugitifs , éperdus, 
lesTroyens triomphans, la muraille renversée. 

Le vieillard balance, incertain s'il se mêlera 
aux combattanSy ou s'il ira se réunir au fils 
d'Ati'ée. Ainsi, qijand la tempête commence 
à noircir dans les airs, les flots sur l'bumide 
surface reposent suspendus, Jupiter appelle 
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UQ des fougueux enfans du Nord ou du Midi. 
Soudain , à sa bruyante haleine Tonde s*enfle, 
roule et mugit. Tel balançoit Nestor; mais la 
prudence enfin délerinine ses pas; il marche 
à la tente d'Agamemnon. Cependant on com» 
bat^ on s'ëgorge; les armes sont brisées et 
volent en écJats; la terre est couverte de sang 
et jonchée de cadavres. 



\ 



D'un quartier plus lointain, le& monarques 
blessés, Agamemnon, Diomède , Ulysse, 
viennent contempler la scène des combats. 
Le camp, trop resserré, n'a pu, sur une seule 
ligne, contenir tous les vaisseaux. Reculés 
derrière les autres , ceux qèe c6mf|iandent 
ces guerriers, occupent là partie 'dii rivage 
la plus éloignée de la muraille et ^la plus 
voisine de la mer. 

Les trois héros se traînant à pas lents, 
appuyés sur leurs piques^ V^^uiéttide les 
dévore. Nestor les aborde^ et sa vue redèuUe 
les alarmes. « O la gloire d^^ la Qihzeï sage 
I» Nestor, lui dit Agamemnon, pourquoi dans 
» ces lieux? pourquoi loin dit' effttç 'fanesie 
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» plaine? Ah! je tremble qu'Hector aujour- 
» d'hui n'exécute le serment qu'il fit au mi- 
» lieu des Troyens aJsserbblés, de ne rentrer 
» dans Ilion qu'après avoir embrase nos vais- 
» seaux et exterminé les Grecs. Héla&l'tout 
» succède à ses vœux. Tous nos guerriers 
» seroient-ils donc^ comme Achille, irrités 
» contre moi? Auroient-ils tous furé de ne 
» plus combattre ? 

» — Tu vois l'état horrible où le sort nchis 
» réduit. Le maître du tonnerre, Jupiter lui- 
)i même, ne peut effacer notre hT)nte et nos 
» disgrâces.. Cette muraille, notre espoir, le 
» rempart de la Grèce et de no3 vaisseaux, 
» elle est tombée! le Troyen, dans notre 
» camp , vient nous combattre et nous immo- 
» 1er. Tu n'as plus d'armée; confondus avec 
. » l'ennemi qui les égorge, ton œil ne sauroit 
• » retrouver tes guerriers. Le cri de leur déses- 
» poir s'élève jusqu'aux cieux. Allons, tentons 
» s'il est encore quelque ressource dans les 
» conseils de la prudence. Je ne vous rappelle 
» point aux combats. Affoiblis par vos blés- 
» sures, vos bras nous sont désormais inutiles. 



CHANT QUATORZIÈME. 45 

» — Les Troyens, le fer à la main, au mi- 

» lieu de nos vaisseaux ! . . . . Cette . muraille ,. 

» qu'avec tant de peine élevèrent les Grecs , 

» notre espoir, notre rempart, abattue, ren- 

» versée!.... Ah! Nestor, il faut que Jupiter 

» ait juré d'ensevelir sur ces rives, loin d'Ar- 

» gos, et les Grecs et leur gloire. Jadis il secon- 

» doit nos travaux. Aujourd'hui les Troyens 

» sont ses héros et ses dieux ; il énerve notre 

» courage, il enchaîne nos bras. Allons, fié- 

» chissons sous le destin qui nous accable. 

» Lançons à la mer les vaisseaux qui bordent 

» le rivage; que, jusqu'à la nuit, ils reposent 

» sur leurs ancres. Si les ombres peuvent ar- 

3» réter les Troyens, nous sauverons le reste 

s» de notre flotte , et nous voguerons loin de 

» ces funestes bords Mais fuir ! et fuir au 

» milieu des ténèbres! Ah! le salut de la 

» -Grèce est notre loi suprême. La fuite n'est 
» plu» une lâcheté , quand elle sauve un 
» peuple tout entier du trépas. » 

Ulysse lance sur Atride un regard dédai- 
gneux : « Quels indignes conseils osesrtu nous 
» donner! Lâche monarque! et les Grecs obéis- 
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i> sent à tes lois ! et c'est toi qui nous coin- 

a mandes! Nourris dans les alarmes ^ vieillis 

n dans les dangers , nous ne sûmes jamais que 

» triompher ou périr. O Dieux ! étoit-ce là le 

» roi que vous nous deviez? EtoiUce à un tel 

» roi que vous deviez de si vaillans guerriers? 

» Tu oserois abandonner cette Troie qui 

a> nous a coûté tant de sang , qui nous a fait 

» verser tant de larmes!.... Tais -toi : garde 

M que d'autres Grecs ne t'entendent. Le plus 

» vil des mortels eût rougi d'une &i lâche pen- 

» séef'jet c'est un monarque, le monarque de 

» la Grèce qui a osé l'exprimer ! Elî ! quel es- 

» poir encore dans cette honteuse ressource ! 

» quand nos guerriers disputent la victoire, 

» tu veux que nous lancions à la mer qos 

» vaisseaux ! Ainsi donc tu achèves le triom- 

n phe des Troyens! Ainsi tu précipites notre 

» perte à nous-iuémes! Bientôt, à ce signal, 

» tu verras tes spldats plier, et cherdier dans 

» la finie un salut qu'ils n'attendent encore 

» que de leur courage. O monarque des 

» Grecs! ce sera donc h. toi qu'ils devront 

u leur honte et leur d^aitet 
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» — Ulysse, ta sévère raison m'accable de 
31 son poids; je ne vous ai point commandé 
» la fuite; je ne forcerai point les Grecs à 
» s'avinr. Qu'un autre ouvi*e un plus salu* 
» taire avis; jeune ou vieux, j^appiaudis le 
» premier. 

» Ce sera moi, dit Diomède, si pcmrtant 
» ma jeunesse n'excite pas vx>s dédains. Mais 
» le descendant des héros, le fils de ce vail* 
» lant Tydée qui périt sous les murs de 
M Thèbes, n'est pas indigne -de parler dans 
» le conseil des rois. Portfaée eut trois (ils , 
» Agrius, Mêlas, OEnéus, tous trois la gloire 
i> de leur père. Pleurone et Calidon étoient 
» soumises à leur pouvoir. Le plus vaillant 
» des trois, OEnéus, donna le jour à Tydée. 
» Forcé , par les décrets de Jupiter et des 
» autres Immortels, de sortir de sa patrie, 
»* Tydée se fixa dans Argos, et une fille d'A- 
n draste l'accepta pour époux. 

» Heureux au sein d'une vaste opulence , 
» de fiches moissons , de superbes forêts crois- 
» soient dans ses domaines; de nombreux 
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» troupeaux bondissoient dans ses pâturages. 

» il étoit le he'ros de la Grèce. Eh ! qui de vous 

» ignore ses exploits? Ma naissance^ peut-être 

» quelque gloire, m'ont donné le Jroit de 

» m'asseoir avec vous; et des rois n'ont pa.s à 

» rougir d'écouter mes conseils. Allons où la 

>» nécessité nous appelle. Allons soutenir nos 

» guerriers. Déjà blessés y nous n'exposerons 

» point un reste de vie au liasard des combats. 

' » Mais loin des traits, nos regards, du moins, 

» animeront les Grecs, et forceront à rentrer 

» dans le champ de la gloire les lâches qui - 

^ l'ont abandonné. » 

Il dit ^ tous applaudissent: ils marchent; 
Agamemnon les guide. Neptune les voit, et, 
sous les traits d'un vieillard, il se mêle avec 
eux : ce Atride , dit -il en prenant le Monarque 
ï» par la main, ah! c'est aujourd'hui qu'A- 
» chille nage dans la joie. Le barbare !^^il 
» triomphe à la vue des GVecs fugitifs, égor- 
» gés. Cœur impitoyable! ah! puisse-t-il pé- 
» rir! puissent le confondi*e les Dieux! Va : 
» les Immortels ne sont pas sans retour irrités 
» contre toi. Bientôt, dans leur fuite, les hé- 
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» ros d'Ilion feront voler des tourbillons de 
» poussière; tes yeux verront les débris de 
» leilr armée aller, loin de tes vaisseaux^ cher- 
» cher un asile au sein de leurs remparts. » 

Il dit, et s'élance dans la plaine : un cri ter* 
rible annonce le Dieu qui fait trembler la 
terre : on croiroit entendre dix mille guerriers 
qui se heurtent contre dix mille guerriers. 
Ainsi tonnoit le souverain des mers. Il anime 
les Grecs d'une vigueur nouvelle. Tous ne 
respirejit que la guerre et les combats* 

Du trône d'or où elle est assise, au sommet 
de roiympe,, Junon abaisse ses regards sur 
cette plaine sanglante. Elle voit Neptune 
échauffant le peuple qu'elle protège; elle le 
voit, et son cjpeur est transporté de joie. Plus 
loin, assis au sommet de l'Ida, Jupiter ap- 
paroit à ses yeux. Son cœur frémit à son 
aspect. Par quels secrets pourra -t- elle en- 
dormir la pensée de l'Arbitre du monde? 

Soudain un projet heureux vient s'offrir à 

son inquiétude. Armée de tous ses appas, elle 

ira sur le Gargare irriter les désirs de son 

11: 5 
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immortel époux. Un sommeil innocent vien- 
dra , au sein de la volupté , assoupir ses yeux 
et sa pensée. 

Elle vole au réduit secret que fit pour elle 
rindustrieux Vulcain, réduit impénétrable 
aux autres Dieux. La porte roule à son aspect, 
et se referme derrière elle. Là , une liqueur 
divine donne à saj)eau une fraîcheur volup- 
tueuse. L'ambroisie la parfumé, essence im- 
mortelle, dont îa_ vapeur embaume le palais 
de Jupiter, et les cieux, et la terre. 

4 

m « 

Sa naain arrangé ses cheveux; leurs boucles 
s'arrondissent et retombent en flots d'or sur 
ses épaulés. Son. corps se couvre d'une robe 
diaphane, que Minerve a tissùe, que son art 
embellit des plus rares merveiUps.Une agrafe 
d'or l'attache sur son sein. Sur cette robe se 
replie une ceinture d'or. A ses oreilles pend 
un triple diamant , dont les feux réfléchis 
l'embellissent encore. Un voile plus brillaJDt 
que le solpil flotte autour d'elle ; une galante 
chaussure s'étend sous ses pieds, et les em- 
brasse* 
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Dans tout l'éclat de sa parure, elle s'avance 
d'un pas majestueux ; elle appelle Vénus : « O 
u Vénus! ô ma fillQ, lui dit-elle, voudras-tu 
» te prêter à mes vœux? ou faudra- 1- il que 
» l'amie des Troy ens poursuive les<jrecs jus- 
» que sur la Déesse qui lés protège ? 

» — O fille de Saturne! 6 reine des Dieux ! 
3> parle, et tes désirs seront mes lois. Mon 
>i zèle ne connoîtra de bornes que celles de 
.. ma puissance. 

» — Donne -moi, dit l'artificieuse Déesse, 

» donne-moi ces charmes, ces attraits qui 

M soumettent à ton empire les mortels et les 

» dieux. Je vole auKlelà des limites du monde, 

» dans les régions lointaines, où l'Océan, le 

» père de tous les Dieux, et la vieille Téthys, 

» ont fixé leur séjoi^r. Tous deux ils me re- 

» curent des mains de Rhée, quand Jupiter 

» précipita Saturne au fond des noirs abîmes. 

» Tous deux, avec las soins les plus tendres, 

» élevèrent mon enfance. Une fatale querelle 

» a troublé- les douceufs de leurs longues 

» amours. Si je puis assoupir ces triistes dé- 
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y> bats, et rallumer leiirs premiers feux, je 
» verrai i^doubler pour moi leurs égards et 
» leur tendresse. 

— Eh! que puis- je refuser à la reine des 
» Dieux, à la déesse qui reçoit Jupiter dans 
» ses bras? » Ainsi parla Vénus, et de son sein 
elle détache sa ceinture; admirable tissu, dans 
lequel sont réunis tous les charmes. Là, sont 
les doux attraits, les tendres refus, les brûlans 
soupirs, la volupté, son calme, et ses titans* 
ports : là , ces propos sédjiicteurs qui endor* 
ment la sagesse et Tégarent. Vénus la remet 
anx mains de la Déesse : «Reçois, lui dit^elle, 
» ô fille de Saturne! reçois ce tissu; cache-le 
M dans ton sein. Il n*est rien que tu ae doives 
» attendre de son pouvoir. » Elle dit; Junon 
sourit, et, en souriant, elle presse contre son 
sein ce précieux trésor. Vénus rentre dans le 
céleste palais. 

La reine des Dieux s*élance de TOlympe. 
D*un vol rapide die franchit le mont Piérius, 
et les plaines enchantées de TEmathie : tou- 
jours susperidue dans les airs, elle voit sous ses 
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pieds les montagnes de Thrace, que couvre 

une neige éternelle. Athos disparoît à sa vue; 

la mer offre à ses i égards ses ondes écuman- 

tes. Enfin elle s'abat sur les rives de Lemnos. 

Là, elle trouve le Sommeil, le frère de la Mort. 

Elle l'aborde, et la bouche collée sur sa main : 

a O Sommeil ! lui dit-elle, ô toi qui maîtrises 

» les mortels et les dieux! }e t'ai vu jadis se- 

» cottdermes projets; écoule aujourd'hui ma 

» prière : ma reconnoissance sera éternelle 

» comme moi. Viens enchaîner Jupiter dans 

» mes bras ; viens de tes pavots accabler ses 

» paupières. Tu auras, pour prix de ce ser- 

» vice , un trône d'or, ouvrage indestructible 

» de l'industrieux Vulcain ; tes pieds y repo- 

» seront sur un marchepied d'or** 

» ■^— O fille de Saturne! 6 reine des Im- 
» mortels! j'endormirois tous les Dieux, j'en- 
» dormirois l'Océan lui-même, qui leuu donna 
» rêtre;-mais, sans les ordres de Jupiter, je 
» n'aborderai jamais ce tteu terrible; j[amais 
» je ne lui verserai mes pavots. Je mesouviens 
» encore du jour où, vainqueur d'ilion, Her- 
» cule fendit le sein des ondes : pour seconder 
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» tes projets, j*osai sur Jupiter rëparïdre 
» mes langueurs, et assoupir sa pensée. Ce*- 
}) pendant ta haine déchaîna contre son fils 
)> les vents et les tempêtes. Loin de ses amis, 
)) loin de sa patrie, tu le jetas sur les rives 
)) de Coos; mais Jupiter se réveille ; dans sa 
M fjireijr, il outrage tous les Dieux; il me 
)) poursuit plus qu'eux tous. Si la Nuit, dont 
» j'implorai le sefcours , ne m'eût dérobé à son 
)) courroux, il m'auroit, du sein de l'Olympe, 
» précipité dans les flots. Mais il respecta cet 
» asile, et craignit d'affliger une Déesse qui 
» commandé aux mortels et aux Dieux. Non , 
» je ne puis seconder tes desseins. 

» — Doux Sommeil ! eh 1 pourquoi ces 
)) vaines terreurs ! Crois-tu que Jupiter s'in- 
)) téresse autant au sort des Troyens qu'au 
n destin de son fils? Allons; je lîiiettrai daps 
» tes bras l'objet de ta constante ardeur, la 
>i belle Pasithée; la plus jeune des Grâces 
» t'appellera du tendre nom d'époux. » 

Le Sommeil à ces mots est transporté de 
joie : « Atteste , lui dit- il, atteste le Styx et ses 
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» inviolables torrens; d'une main presse la 

» terre, étends l'autre sur la surface des mei^s. 

» Que les dieux de FOlympe, que les dieux 

» de TAbîme soient témoins de tes sermens! 

/> Jure que l'objet de ma constante ardeur , 

» la belle Pasithée, la plus jeune des Grâces, 

» me sera unie par les nœuds de Thyménée. » 

Il dit ; la Déesse étend ses bras d'albâtre , 
invoque et les dieux du Ciel et les dieux de 
l'Abime, et prononce l'irrévocable serment. 
L'un et l'autre soudain ils s'élancent dans les 
airs. Un nuage épais les environne. Imbre et 
Lemnos fuietit loin derrière eux. A l'aspect 
de l'Ida , qui leur montre ses fontaines et ses 
bois, ils cessent de planer sur la mer, et s'a- 
battent au pied du Lyctos. La foret s'incline 
devant eux, et la terre tremble sous leurs pas. 

Pour se dérober aux regards de Jupiter, le 
Sommeil monte à la cime d'un sapin, qui, 
delà pointç de l'Ida, s'élance dans les airs, et 
domine sur tous les arbres.qui l'environnent. 
Là, sous la forme d'un orseau que les Dieux 
appellent Chalois, et les mortels Cymindis, il 
se cache dans l'épaisseur du feuillage. 
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Junon vole au sommet du Gargare. Jupiter 
la voit; il la voit et un feu soudain le dévore. 
Tel il réprouva jadis, lorsque, trompant les 
regards de leurs parens, il éteignit dans les 
bras de la Déesse une incestueuse ardeur. Il 
vole au-devant d'elle : «O Junon! quel projet 
» t'a, du sein de rOlympe, amenée dans ces 
» lieux? Je ne vois ni tes coursiers ni ton char. 

)>Lareconnoissance,luirépondrartificieuse 
» Déesse, m'appelle au-delà des limites du 
)) monde, dans les régions lointaines où l'O- 
» céan, le père des Dieux, et la vieilleTethys, 
» ont fixéleur séjour . Tu sais avec quels soins 
» ils élevèrent mon enfance^ Une fatale que- 
» relie a troublé la douceur de leurs amours. 
» Je vais tâcher d'assoupir ces tristes débats, 
» et de rallumer leurs premiers feux. Prêts à 
» me porter sur la terre et sur les flots, »mes 
» coursiers reposent au pied de la montagne. 
» Je viens demander ton aveu. Je redouterois 
» ton courroux, si, sans l'avoir obtenu, -je 
» descendois aux lieux qu'habite l'Océan. 

„ — Tu pourras, tantôt, suivre le désir qui 
» te presse. Viens, à présent, viens ; que dans 
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» tes bras.... Ah! jamais je ne sentis *de feux si 
» brûlans! jamais ni mortelle ni déesse rfex- 
» cita dans mon âme une émotion si tendre. 
» Ni la femme d'Ixion , qui me rendit père de 
» PîrithouSy ce mortel égal aux Dieux; ni 
» Danaé , la mère de Tintrépide Persée ; ni la 
» fille de Phénix y qui enfanta et Miiios et 
» Bhadamante; ni Sémélé^ qui donna le jour 
» au Dieu père de l'allégresse; ni Aîcmène, qui 
» porta Hercule dans ses flancs; ni la blonde 
» Cérès, ni Faîtière Latone, ni toi-même enfin, 
» vous ne fîtes jamais naître^ dans mon cœur, 
» une flaiûme si vive, de si violens désirs. 

» — O fils de Saturne! oh t'égarent tes 
» transports? Quoi! sur le mont Ida, aux 
9 yeux de Tunivers..., Ah! si quelque Dieu, 
» témoin de nos ardeurs, alloitles révéler aux 
» autres Immortels... Non, jamais je n oserois 
» remonter dans l'Olympe. La honte seroit 
» sur mon front.... Mais si tu l'exiges, s'il 
» faut céder à ta flamme. ... il est dans ton 
» palais un secret réduit que Vulcain fit ex- 
» près; viens, dans cet asile impénétrable, 
» cacher tes transports et ma foiblessç* . 



58 L'ILIADE. 

;i — Ne crains ici les regards ni des mor- 
)} tels ni des Dieux. Je t'envelopperai dans un 
» nuage d'or. Le soleil même, de ses rayons 
» les plus perçans, ne pouiTa le pénëtrer. » 
Il dit, et dans ses bras il serre la Déesse. Sou-, 
dain la terre se couvre de verdure. Le lotos, 
le crocus , l'hyacinthe , fleurissent autour 
d'eux, et mollement entrelacés, les soutien- 
nent et les embrassent. Sur ce lit voluptueux , 
un nuage d'or les environne; de sa voûte étin- 
celante distille une rosée d'ambroisie; le 
Dieu succombe enfin , et dans les bras de la 
Déesse il languit et s'endort. 

• 

Le. Sommeil vole au camp des Grecs, et 
porte à Neptune cette heureuse nouvelle : 
« Dieu des mers, lui dit- il, va prêter aux 
>K Grecs ton appui. Qu'ils triomphent pen- 
» dant les courts instans que Jupiter som- 
» meille. Junon l'a séduit par l'attrait des 
» plaisirs. Moi, j'ai fermé ses paupières, et 
» versé dans son âme la langueur et l'oubli. » 
Il dit, et va dans d'autres climats répandre 
ses pavots. 

Upe nouvelle ardeur enflamme le courroux 
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de Neptune. Il s'élance aux premiei's rangs : 
<( Enfans de la Grèce, s'écrie-t-il, allons-nous 
» encore abandonner au fils de Priam et nos 
M vaisseaux et la victoire? Il le dit; il triomphe 
» déjà, parce qu'Achille irrité languit oisif 
» sur ses vaisseaux. Ah ! si nous combattons, 
» si nous savons exciter Faudace de nos 
» guerriers, que nous importe Acliille et son 
» coun'oux? Allons, livrez- vous à mes con- 
» seils : prenons nos plus laides boucliers ; 
ceignons nos casques les plus forts; armons 
» nos mains des piques les plus longues. Que 
» l'intrépide guerrier qui n'est couvert que 
» d'un simple écu, l'échange avec un guer- 
» rier moins vigoureux , contre un bouclier 
» plus pesant. Marchons ; je guiderai votre 
» audace. Tout furieux qu'il est , Hector 
» n'osera nous attendre, h 

Il dit ; tout obéit à sa voix ; en dépit dé leurs 
hlesspres, Atride, Ulysse, Diomède, dirigent 
et pressent leurs mouvemens. Us vont dans 
tous les rangs, échangent les armes, donnent 
aux plus braves les plus fortes, les plus foibles 
aux moins vigoureux. Couvei-ts d'acier, les 
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Grecs marchent aux combats, et Neptune les 
guî^e. Dans sa main étincelle un large cime- 
terré/Tel, du sein des nues, brille Féclair, 
avant-coureur de la foudre. Il ne lui est gas 
donné de verser le sang des humains; mais 
son aspect imprime la terreur. Sous Hector 
se forment les Troyens. Rival de Neptune, il 
inspire à ses guerriers toute son audace et 
toute sa fierté* La jiier franchit ses rives, les 
ondes viennent, en mugissant, se briser aux 
vaisseaux et aux tentés des Grecs. Les deux 
armées s'ébranlent, et de leurs cris font re- 
tentir les airs. Telle, et moins bruyante en- 
core, la vague, au pied d'un rocher, se brise, 
écume et gronde» La flamme, avec moins de 
rage , embrase «t dévore une forêt j avec 
moins de furie, l'aquilon ébranle le chêne 
altier, et mugit dans les bois. 

Hector, le premier, lance un javelot au fils 
de Télamon. Fidèle à l'œil qui le guide, il 
frappe le héros à Tendroit où le baudrier se 
croise avec le lien qui attache la cuirasse^ et 
là toute sa force expire. Hector maudit l'inu- 
tile instrument de sa rage, et, pour se dérober 
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lui-même au trépas, îl se jette au^nilieu des 
Troyens. Tandis qu'il fuit/Ajax saisit une 
pierre énorme, destinée à soutenir les vais- 
seaux, et, d'un bras vigoureux, il la lance à 
son ennemi. Le bloc meurtrier frappe Hector 
à la poitrine, et, encore animé d'un rapide 
mouvement, il va loin de lui, rouler, en 
bondissant, sur la terre. Le Troyen tombe 
renversé ^ sa pique échappe de sa main ; son 
bouclier, son casque, roulent auprès de lui, 
et la plaine gémit sous son poids. La terreur 
glace tous ses guerriers. Tel 9 sous les coups 
de la foudre, un chêne tombe déraciné; une 
odeur funeste se répand dans les airs; le 
spectateur reste immobile d'étomiement et 
d'effiroi. 

Les Grecs accourent ^n poussant le cri de 
la victoire; déjà ils croient saisir leur proie, 
et font pleuvoir sur le héros une grêle de 
traits; mais aucun ne peut l'atteindre. Autour 
de lui se pressent Polydamas,Enée, Agénor, 
Sarpédon et Glaucus. Mille autres encore 
viennent le défendre et le couvrir de leurs 
boucliers. Des guerriers le reçoivent dans 



62 L'ILIADE. 

leurs bras entrelacés, et, loin de cette funeste 
arène, ils le portent aux lieux où reposent ses 
coursiers et son char. Gémissant et presque 
sans vie, on le ramène vers Troie. Le char 
s'arrête sur les rives que le Xante arrose de 
ses eaux. Là on dépose le héros défaillant. De 
Tonde du fleuve on baigne son visage. Il res- 
pire, et ses yeux se rouvrent à la lumière. Il 
se soutient sur ses genoux, et de la^main il 
essuie le sang noir et livide qui coule de ses 
blessures. Bientôt il retombe; un noir bandeau 
s'épaissit sur ses yeux, et la douleur l'accable. 

ff 4 

• 

A la vue d'Hector fugitif et blessé, les 
Grecs, avec plus de fureur, fondent sur les 
Troyens, et réchauffent le carnage. Plus ra- 
pide qu'eux tous, le fils d'Oïlée s'élance sur 
Satnius. Satnius doit le jour aux amours 
d'ËQops et d'une Nymphe des eaux.LeSatnios 
le vit naître sur ses rives, et lui donna son 
nom. Ajax lui enfonce son épée dans la gorge. 
Il tombe renversé ; les Grecs et les Troyens 
se disputent son cadavre. Polydamas accourt 
pour le venger. Il frappe Prothoéiior, le fils 
d'Arélicus,et lui plonge son épée dans l'épaule 
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droite. Prothoénor torabe étendu sur la pous- 
sière, et mord la teiTe abreuvée de son sang. 
Le vainqueur triomphe; il s'écrie ; « Le trait 
» de Polydamas n'a point trotnpé ses^œux. 
» Quelque Grec en a senti Fatteinte ; appuyé 
» sur ce trait, il va descendre chez les morts, m 

Il dit; les Grecs frémissent de douleur et 
de rage ; mais rien n'égale les transports du fils 
de Télamon , qui a vu Prothoénor expirer à 
ses pieds. Furieux, il lance uq daril vengeur. 
Polydamas se dérobe au. coup qui lui est des- 
tiné. Conduit par les Dieux, le fer v.a frapper 
Archiloque, un fils d'An ténor, et s'enfonce 
dans le gosier. La tête penche renversée, et le 
corps tout entier est entraîné par son poids. 
Ajax triomphe à son tour : « Dis^ Polydamas, 
» parle sans feinte; ce guerrier est-il une 
» victime digne de Prothoénor? Je ne le crois 
»^ point un lâche ni un soldat sans aïeux. Il 
» est, sans doute, ou le fils ou le frère d'An- 
» ténor. Je lui en retrouve tous les traits. » 
Hélas! il ne le connoissoit que trop. Les 
Troyens sont saisis de douleur et d'effroi. 
Acamas accouit pour venger son frère. De son 
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épee il perce le Be'otien Proraachus, <jui s'em- 
pare de ce Cîttiavre chéri. 

« Insolens ennemis! s'écrie le vainqueur, 
» lâqfieSy qui n'avez que l'orgueil et la me- 
M nace, la doulefur et les larmes ne sont pas 
» pour nous seuls. La mort vous frappe à 
» votre tour. Mon frère, du moins, n'a pas 
» long-temps attendu sa victime, et Proma- 
» chus, sous mes coups, vient d'expier son 
» trépas. Heureux qui, comme lui, laisse un 
» frère |)our le venger. » 

Il dit; les Grecs frémissent de douleur et 
de rage. Plus furieux queux tous, Pénélée 
fond sur Acamas. Le Troyen recule devant 
lai, et le coup qui le menaçoit tombe sur 
Ilionée, un^fils de Phorbas. Phorbas, de tous 
les citoyens d'Ilion, étoit le plus cher à Mer- 
cure. Ce Dîeu lui prodigua les trésors et lés 
richesses. Père infortuné! Ilionée étoit l'ap- 
pui de ses vieux ans. 

Le fer l'atteint au-dessous du sourcil, chasse 
l'œil de son orbite, et s'enfonce dans le <;râne4 
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Le malheureux tombe les bfas étendus. Le 

vainqueur saisit son.epée, lui tranche la tête, 

et la jette sur la poussière avec le casque qui 

la couvre. Sanglante^ et encore 4rav<a«ée du 

trait mortdi, il la relève , la montre aux 

Troyens, et, fier dé son triomphé, il s'écrie : 

« Allez dire aux pai^eris d'ilionée qu'ils pleu- 

» rent la perte de leur fils. Malheureuse 

» comme eux, la jeune épouse de Proma- 

» chus ne pressera plus un époux chéri dans 

» ses bras , et les Grecs, victorieux, ne lui re- 

» porteront que des regrets et des larmes. » 

Il dit'; la pâleur est sur leur front, et reffroi 

dans leurs âmes. Tous cherchent, des yeux, 

un asile contre le trépas. 

% 

O Muses! ô Filles du ciel, dîtes qui des 
Grecs fii-appa le premier cette troupe éperdue 
que poursuit le courroux de Neptune? Le 
grand Ajax immole Hyrtius, im fils d'Ogyrtès, 
un chef des belliqueux Mysiens. Phalcès et 
Mermérus tombent sous les coups d' Antilo- 
que. Hippotion et Morys expirent sous le fer 
de Mérion. Prothoon et Periphétès reçoivent 
la mort de la main de Teucer. Atride plonge 
II, 6 
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son épëe dans le sein d'Hypénor, et lui dédiire 
les entrailles. Sou âme^ par uiie double blés* 
sure, s*écoule avec sou: sang, et le voile de la 
mort s^épais&it sur ses yeux/ D'un bras [dyis 
rapide encore, le (ils d'Oïlée sème le carnage 
et reiTrei. Quand Tenneinî fuit'éperdu, quand 
là terreur le disperse, ilr n^est point de g'i^er- 
rier qui ,• comme le fils d'Oïlée, sadie le pour- 
suivre et l'atteindre. ■ 
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JDéja, dans leur Tuite^ les Troyens ont fran- 
chi le rempart et le fossé qui le couvre. Une 
foule de leurs guerriers a péri sous les coups 
des Grecs, Pâles et tremblans, ils s'arrçtent 
auprès de leurs chars. Cependant, au som- 
met de rida, Jupiter se réveille; il s'arrache 
des bras de Junon, et ses yeux s'ouvrent sur 
l'univers. Il voit les Troyens fugitifs, éperdus-, 
les Grecs triompfaans, et Neptune au milieu 
d'eux. Il voit dans la plaine Hector, languis- 
sant, abattu ; ses fidèles écuyers l'environnent ; 
des flots de sang «coulent de sa bouche, et un 
souffle mourant s'ecbs^pe avec peine de ses 
poumons. 

Al cette vue, le Père des mortels et des di,eux 
est ému 'de pitié; il lanx^e sur la Déesse un 
sinistre regard : «Voilà donc, perfide, le fruit 
» de ton lâche artifice ! Hector expirant, et 
» $es guerriers éperdus! Je devrois ^ Fins- 
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» tant te payer de ta coupable ruse, et punir 

^> ton audace. Eh ! ne te souvient-il plus que 

» jadis je t'attachai à la voûte de TOlympe, 

» les pieds chargés d'une lourde enclume, et 

)) les mains d'une chaîne d*or? Suspendue 

» dans les airs, les Dieux en vain s'unirent 

» pour briser tes liens. Un d'entre eux, préci- 

» pi té du céleste séjour, tomba sur la terre 

» sans haleine et presque sans vie. 

» Ah ! c'étoit trop peu pour ma vengeance. 
» Mon cœur est encore plein des outrages dont 
» tu accablas mon fils chéri. Tu avois juré sa 
» perte ; tu soulevas contre Jui les vents et les 
» tempêtes; tu le jetas enfin sur les rives' de 
» Coos. Moi, je l'en arrachai ; après de longs 
» ti*avaux, je le ramenai au sein de sa patrie. 
» Va, je saurai, par un châtiment nouveau, 
)> te faire abjurer tes artifices; tu verras si tes 
» feintes larmes, tes perfides caresses adouci- 
» ront ma rigueur. » 

U dit; la Déesse frissonne. «J'en jure, dit- 
» elle, par le Ciel, parla Ten^e, par ce fleuve 
yt terrible que redoutent les Dieux ; j'en jure 
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» par toi-même, par ce lit témoin de nos ar- 
» deurs, que jamais je n'attestai en vain; non, 
» ce n'est pas moi qui ai soulevé contre les 
» Troyens la fureur de Neptune. Il n'a con- 
» suite que lui-même; attendri sur le sort des 
» Grecs , il a couru les soutenir et les venger. 
» Moi y je ne sus jamais que Texhorter à plier 
» sous tes lois. » 

Jupiter sourit : « O Junon ! lui dit-il, si tés 
» vœux désormais s'accordentavec les miens, 
» Neptune, mal^é le penchant ({ny l'entraîne, 
» souscrira bientôt lui-même à nos desseins. 
iy Allons, pour me garantir la foi de tes ser« 
» mens , remonte dans FQJympe. Qu'à ta 
» voix Iris et Apollon descendent en ces lieux . 
» La messagère des Dieux ira au camp des 
» Grecs ordonner à Neptune de s'eloi gner des 
» combats, et de rentrer dans son humide 
» empire. Apollon, sur les rives du Xanthe, 
» ranimera la vigueur d'Hector, calmera ses 
» douleurs, et le fera revoler aux combats. 
» Devant lui les Grecs fuiront épouvantés, 
» et, jusqu'aux tentes d'Achille, porteront 
» leur désordre et leur effroi. De ï'aveu du 
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» héros, Patrocle s'armera contre les'Troyens 
» etvainqueur de mille guerriers, vainqueur 
» deSarpédon, de mon malheureux fils, il 
» périra lui-même sous le.fer d'Hector. Pour 
3> venger son ami, Achille immolera Hector 
» à son tour. Alors, sous les drapeaux des 
)) Grecs je fixerai la victoire. Moi-même je 
» les guiderai dans les combats, jusqu'au mo- 
» ment fatal où, secondés par Minerve, ils 
» triompheront dllion. Mais tant que vivra ia 
» colère d'Achille, ma colère 'poursuivra les 
» enfans de la Grèce, et j'enchaînerai dans 
» rOlympe tous les Dieux qui les protègent. 
» Je le' promis, je le jurai à Tbétis, le jour 
» où, embrassant mes genpux, elle me con- 
» jura de venger les injures de son fils. » 

Il dit, et docile à ses lois, la Déesse, du 
sommet de l'Ida, remonte dans l'Olympe. 
Telle, et moins rapide encore, la pensée du 
voyageur parcourt l'univere, et sur les ailes de 
la Mémoire revole aux lieux que jadis il'a vus. 
Déjà Junon a franchi les barrières de l'éternel 
séjour ', déjà elle est au milieu des Immortels 
rassemblés dans le palais de Jupiter. Tous se 
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lèvent à son aspect; tous^ dans des coupes 
d'or^ offrent le nectar à leiïr auguste Reine. 
Elle en prend .une de la main de Thémis, qui 
vers elle s'est avancée la premi^e. 

c( O Junon ! lui dit cette jeune Déesse , d*où 
a vient ce trouble que je lis dans tes yeux? 
V De ton époux, du fils de Saturne craindrois- 
» tu les rigueurs? — Tu me lèdemandes, ô 
» Thémis ! Ah! tu comtois toi*-méme son hu- 
» meur altière, impitoyable. Va, continue de 
w présider à la table des Dieux. Je vous révé- 
)> lerai à tous les sinistres décrets de Jupiter ; 
» il& feront te dé^espoii' des humains, et loin 
» de nos féte^bauniirQnt TaUegresse.!» Elle dit, 
et's'assied siir un trône d'or. Les Dieux fré- 
mistônt autour d'elle ; mais son frqpt est tou- 
jours chargé d'ennui; toujours la fureur est 
dans son âme. « Insensés, dît^elle, un fol or^ 
» gueii nous révolte cotitre Jupiter. . Irons- 
» nous encore tenter del'effrayer par nos cris, 
» ou de l'arrêter par "nos efforts? Dans un 
» calme profond, il dédaigne nos clameurs, 
» et rit de notre foiblôsse^ Son pouvoir su- 
» prême nous méprise el nous brave Allons, 
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» soumettons-nous à ses lois^ et supportons ses 
» rigueurs. Déjà Mars est frappé de son cour- 
» roux. Son fils, son cher Ascalaphe^ vient 
» de périr sur la fatale plaine. » 

A ces mots. Mars s'agite ; il gémit; il s'écrie : 

« Dieux immortels ! pardonnez à ma douleur. 

» Il faut que j'aille venger moa fils. Oui , 

» j'irai, dussé-je tomber frappé de la foudre 

» de lupiter; dusse- je, sous des monceaux 

» de cadavres, me voir enseveli dans le sang 

» et dans le carnage. 

Il dit, et soudain, à sa. voix, la Terreur et 
la Fuite atteUent ses coursiers. Déjà il est cou- 
vert de ses armes étincelantes; son indiscrète 
fureur allait enflammer encore davaolage le 
courroux de Jupiter; mais Minerve, qui trem- 
ble pour tous les Dieux , s'élance de son trô- 
ne; elle arrache à Mars et son casque et son 
bouclier; d'une main vigoureuse elle saisit sa 
redoutable lance. 

« Furieux, insensé, lui dit- elle, tu coui's 
» à ta perte! N'as-tu donc point d'oreilles 
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» pour entendi'e? Quel vertige! quelle ivresse! 
» ne l'as- tu point compris, le discours de 
» Junon? Veux tu te voir forcé de remonter 
>»- dansïOlympe, victime de tes fureurs, en 
» proie à la douleur et à la honte? Veux -tu 
» entraîner, après toi, tous les Dieux dans 
» une affreuse disgrâce? Pour te punir, il 
» abandonnera les Troyens et les Grecs. U 
» viendra dans FOly mpe nous accabler de ses 
» rigueurs. Innocens ou coupables, nous gé- 
» mirons tous sous le poids de ses vengeances. 
» Calme, je t'en conjure, le transport qui 
» t'agite. Pardonne au destin qui t'a ravi ton 
» fils. Mille guerriers plus fameux sont tom- 
» bés ou tomberont comme lui. La mort ne 
» peut pas choisir ses victimes. » Elle dit, et 
replace le Dieu sur son trône. 

Junon appelle Apollon et Iris, la messa- 
gère des Dieux, hors de. la céleste enceinte. 
« Volez sur l'Ida, leur dit-elle, Jupiter vous 
» l'ordonne. Montrez-vous à ses yeux , et 
» obéissez à ses lois. 3) Elle dit, retourne à 
l'assemblée des Dieux, et s'assied sur son 
trône. Les deux Immortels volent, et bientôt 

II. 7 



*t> 



^4 L'ILIADE: 

descendent sur lldd; au milieu de ses sources 
et de ses bois. 

• \ 

Ils trouvent Jupiter assis au sommet du 
Gargare, environné d'un nuage de parfums. 
Ils s'arrêtent en silence aux pieds du mo» 
narque redouté. Le Dieu^ content de leur 
obéissance, laisse tomber sur eux des regards 
satisfaits y et, s'adressant à Iris : « Va, dit-il, 
» va , messagère prompte et fidèle , porter à 
M Neptune mes ordres suprêmes. Qu'il re^ 
» nonce à la guerre et aux combats; qu'il 
» rentre dans l'Olympe, ou dans son humide 
» empire. S'il n'obéit pas, qu'il y songe, et, 
» tout fort qu'il est, qu'il craigne que ma 
» force ne s'appesantisse sur lui. Je suis son 
» aîné, }e suis son maître; et il ose marcher 
» mon égal! il ose braver le Dieu que redou- 
)) tent tous les autres Dieux. » 



Il dit; la Déesse, du sommet de l'Ida, pré- 
cipite son vol aux plaines d'Ilion. Telles et 
moins rapides encore, au souffle des aquilons, 
la neige ou la grêle tourbe du sein des nues. 
Elle aborde Neptune : n Dieu des ondes, lui 
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» dit-elle, écoute l'interprète de Jupiter, et 
» l'organe de sa volonté suprême. Renonce 
» à la guerre et aux combats. Rentre dans 
» l'Olympe où dans ton humide empire. Si 
» tu n'obéis pas, il viendra te faire ici la 
» guerre. Dérobe-toi à la force de son bras; 
» il est plus puissant que toi : il est ton aine; 
» et tu oses marcher son. égal! Tu oses braver 
» le Dieu que redoutent tous les autres Dieux . 

» O ciel! s'écrie- Neptune en fureur, quel 
)* orgueil est le sien ! Lui , mon égal ! il ose se 
» flatter que, malgré moi, je ploierai sous 
» son empire ! Saturne et Rhée eurent trois 
» fils, Jupiter, Neptune, et Pluton qui règne 
» sur les ombres. Entre nous troi^ nous par- 
» tageanles l'univers. Le sort m'a donné l'em- 
» pire des eaux, à Pluton les enfers, à Jupi- 
» ter le ciel, qui embrasse et les airs et les 
» nues. La terre et l'Olympe sont encore 
» communs entre nous, et attendent un nou- 
» veau partage. 

» Je ne serai point l'esclave de Jupiter. 
» Tranquille dans ses États, qu'il y exerce 
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» son suprême pouvoir. Mais moi , qu'il ne 
» croie pas me subjuguer par de vaines ter- 
» reurs. Qu'il garde pour ses filles^, pour ses 
» fils , ses aigreurs et ses menaces. Il à le droit 
» de leur commander en maître, et c'est à 
» eux de lui obéir. 

» Faudra-t-il, ô Neptune! lui répond la 

» Déesse, que je reporte à Jupiter une ré- 

» ponse si fière et si hautaine? Ne saurois-tu 

» la changer et l'adoucir? Changer est sou- 

» vent l'effoit d'un sublime courage. Les Fu- 

» ries, tu le sais, marchent sur les pas des 

» aînés, et vengent leurs injures. ^ 

» — La raison, Iris, a parlé par ta bouche; 
» heureux qui, dans un messager, trouve, 
j) comme moi, un conseiller fidèle! .... Mon 
» cœur est révolté qu'un frère né mon égal, 
» placé dans le même rang que moi , affecte 
» tant de hauteur et d'empire. Cependant je 
» fais taire mon injuste dépit, et je cède à ses 
» lois. Mais écoute, tet qu'il s'en convienne. 
» Si, contre moi, contre Junon, Minerve, 
i> Mercure et Vulcain, il s'obstine à protéger 
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* Troie ; s'il refuse aux Grecs la victoire et 
» la conquête de cette ville superbe, nous lui 
» jurons une colère éternelle, n A ces mots, 
le Dieu des mers se plonge dans les ondes, et 
laisse aux Grecs la douleur et les regrets. 

Jupiter appelle le Dieu du jour : «Va, pars, 
» mon fils ; vole auprès d'Hector. Le Dieu 
» qui fait trembler la teiTe, et dont Thumide 
» ceinture embrasse l'univers, a redouté 
» mon courroux , et rentre dans ses flots. Ah! 
» s'il eût osé me braver! Saturne et tous les 
» Dieux de l'abîme eussent frémi au bruit de 
» nos combats.... Enfin il obéit; et son res- 
» pect pour mes lois lui sauve à lui-même 
» une honteuse défaite, et à moi, de péni- 
» bles travaux. 

» Va, mon fils, arme-toi de mon égide; 
» qu'agitée dans tes mains, elle répande sur 
» les héros de la Grèce la fuite et les alarmes. 
» Qu'Hector, le vaillent Hector, soit l'objet 
» de tes tendres soins. Ranime sa vigueur, 
» échauffe son audace : que tremblans, éper- 
» dus devant lui, les Grecs fuient aux rives 
» de l'HeUespont.Là, par un soudain retour, 
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» je mettrai un terme à leurs revers, et ils 
» respireront encore* » Il dit, et docile à la 
voix de son père, Apollon s'élance du sommet 
de rida. Tel du sein des nues Fépervier 
fond sur sa proie. • * 

Il trouve le fils de Priam assis aux rives du 
Scamandre. La pensée de Jupiter a réveillé sa 
langueur^ déjà il a recueilli ses esprits : son 
œil reconnoît les guerriers qui l'entourent. Il 
n'est plus couvert de sueur; et son haleine 
avec moins d'effort s'échappe de ses poumons. 
« Hector, lui dit le Dieu, pourquoi loin des 
» combats languis-tu sans force et sans cou- 
» rage? » 

Le héros, soulevant ses paupières encore 
appesanties: «Qui es -tu, ô Dieu propice 
» qui daignes t'intéresser à mon sort? Eh ! ne 
» sais-tu pas que, vainqueur des Grecs, une 
)* pierre lancée par Ajax m'a renversé, m'a 
» forcé d'abandonner la' victoire? j'ai cru que 
» ce jour étoit le dernier de mes jours. 

» — Rassure -toi : du sommet de l'Ida 
» Jupiter t'envoie un vengeur et un appui , 
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» Apollon , ton protecteur, le protecteur de 

» ta patrie. Viens ranimer tes Troyens. 

» Qu'avec leurs coursiers et leurs chars ils 

» fondent dans le camp des Grecs, et se pré- 

» cipitent sur leurs vaisseaux. Moi, je guide- 

» rai vos pas, j'aplanirai votre route, je dis- 

» perserai les héros de la Grèce. » 

Il dit , et dans son sein il allume une nou- 
velle ardeur. A la voix du Dieu , Hector revole 
aux combats et y entraîne ses guemers avec 
lui. Tel un coursier fougueux, impatient de 
se baigner dans un flejuve qui lui est connu, 
brise ses liens, et s'élance triomphant dans la 
plaine. De ses hennissemens il fait retentir 
les airs; sa tête superbe se balance sur ses 
épaules; sa crinière à longs flots retombe 
sur son col. Fier de sa beauté, il vole au mi- 
lieu du haras , et bondit dans les pâturages. 

Tel Hector, plein du Dieu qui Tanime, va 
fondre sur l'ennemi. A sa voix , les chars et les 
coursiers volent sur ses traces. Les Grecs, à 
son aspect, sont saisis d'épouvante et d'eflroi; 
ces vainqueurs, qui semoient le carnage dans 
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la plaine, tremblent à leur tour; le fer lan- 
guit dans leurs mains, et leur audace expire. 

/ 

Tels, sur les traces d'un cerf timide,' ou 
d'une chèvre sauvage, se précipitent des chas- 
seurs et des chiens. Protégée parle destin, leur 
proie se cache au sein des rochers, ou, dans 
l'épaisseur des bois, se dérobe à leurs coups. 
Mais éveillé par leurs cris, un lion s'élance 
de son repaire. Soudain tout fuit, tout re- 
cule épouvanté, 

Thoas, le fils d'Andrémon, le chef et le 
héros de l'Étolie, élève la voix au milieu des 
Grecs éperdus. Thoas sait lancer des javelots, 
il sait combattre de pied ferme; dans les as- 
semblées , sa rapide éloquence ne connoît que 
peu de rivaux. « Dieux ! s'écrie-t-il, quel pro- 
» dige a frappé mes regards! Hector vivant! 
» Hector échappé du trépas! Nous nous flat- 
» tions qu'il avoit expiré sous lès coups d'Ajax ; 
» mais un Dieu le rappelle à la vie; un Dieu 
n ramène sur nous ce farouche destructeur 
5) de nos guerriers, et va nous livrer encore 
» à sa fureur* Oui, sans doute, Jupiter le pro- 
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» tége, Jupiter a ranimé son courage et ses 
» forces. O mes amis! ô vous Thonneur et 
» Fespoir de la Grèce! arrêtez ! par un géné- 
» reux effort, soutenons notre renommée. 
1» Que nos soldats, au milieu de nos vais- 
» seaux, aillent chercher un asile. Nous, im- 
» mobiles dans ce poste, présentons le fer à 
» l'ennemi. Peut-être cet Hector, tout avide 
» qu'il est de périls et de gloire, craindra de 
» nous approcher. » Il dit; tous obéissent à sa 
voix. Ajax, Idoménée, Teucer, Mérion, Mé- 
gès , appellent l'élite des guerriers, et forment 
avec eux une épaisse barrière. A l'abri de ce 
rempart, la foule des Grecs regagne les vais- 
seaux. 

Les Troyens s'avancent, l'air altier, le re- 
gard menaçant; Hector les guide. Devant lui 
marche le Dieu du jour. Sa tête est cachée 
dans un nuage. Il tient dans^sa main cette ter- 
rible, cette épouvantable égide dont Vulcain 
arma Jupiter pour répandre sur les humains 
la fuite et la terreur. D'un œil intrépide, les 
héros de la Grèce défient la tempête, et, par 
des cris affreux , ils répondent aux cris de 
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rennemi. Les flèches, lés javelots volent dans 
les airs, les traits portent lar mort au sein des 
gueiTiers , ou , trompant la fureur qui les 
guide, ils s'enfoncent, en frémissant, dans 
la terre. 

Tant que, dans la main du Dieu, l'égide 
s'arrête immobile, la victoire flotte incertaine; 
mais bientôt sur les Grecs il tourne l'im- 
mortel bouclier, il l'agile, et lui-même il 
pousse un cri terrible. Soudain leur courage 
languit, leur ardeur s'afTpiblit et s'éteint* Ils 
fuient éperdus. Tel, surpris par deux lions, 
dans l'horreur de la nuit, sans berger et sans 
guide, un troupeau de bœufs erre dispersé. 
Tels fuient les Grecs, tremblans, découragés. 
Apollon dans leurs cœurs a versé les alarmes, 
et sur les pas des Troyens il enchaîne la 
victoire. Les Troyens égorgent leurs victimes 
éparses dans la plaine. Sous le fer d'Hector 
tombent Stichius et Arcésilas; Stichius, le 
chef des Béotiens; Arcésilas, le compagnon,, 
l'ami de l'intrépide Ménestée. 

Enée immole et Jasus et Médon. Jasus gui- 
doit les Athéniens : Sphélus étoit son père. 
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Médon devoit le jour aux amours d'Oïlée : le 
grand Ajax Tappeloit du doux nom de frère. 
Malheureux objet de la haine d'une marâtre, 
dont le frère avoit péri de sa main^ il s'e'toit 
vu banni de sa patrie, et Phylacé Favoit reçu 
dans ses murs. Polydàmas égorge Mécisthée ; 
Écbius expire sous les coups du jeune Polytès; 
Agénor fait mordre la poussière à Clonius; 
Paris, d'un trait, perce Déiochus qui fuit, et 
le fer ressort par la poitrine. 

Tandis que les vainqueurs arrachent à 
leurs victimes leurs dépouilles, les Grecs, 
fugitifs 9 ont atteint leurs murailles, et vont 
y cacher leur honte et leur foiblesse. Hector, 
par ses cris, anime ses guerriers; il les appelle 
aux vaisseaux, et leur défend le pillage : «Le 
M premier qui osera s'écarter à mes yeux , 
» soudain je lui donne la mort. Ses frères, ses 
» sœurs, ne pleureront point sur sa cendre : 
» son cadavre, à la vue de nos murs, sera la 
» proie des chiens et des vautours. «A ces 
mots, il presse les flancs de ses coursiers. Ses 
escadrons s'ébranlent; tous, en poussant des 
cris affreux, précipitent leurs chai-s et volent 
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après lui. Apollon les devance; sous ses pas 
les barrières s'abaissent ^ le fossé se comble, 
et offre un chemin dont à peine un javelot 
lancé par le bras le plus vigoureux pourroit 
mesurer la largeur. 

Toute la phalange troyenne s'y précipite 
à la fois. Armé de l'égide, le Dieu porte de- 
vant eux la terreur et l'effroi. La muraille, 
ô Phébus! s'écroule à ton aspect. Tel, au 
rivages des mers, tombe sous les pieds et les 
mains d'un enfant l'édifice de sable qu'ont 
élevé ses jeux. Tremblans, sous les coups du 
Dieu qui les poursuit, les Grecs s'arrêtent en- 
fin auprès de leurs vaisseaux. Dans ce dernier 
asile, tous s'excitent à de nouveaux efforts, 
tous lèvent les mains au ciel , et offrent aux 
Immortels d'impuissantes prières. Nestor , 
leur oracle et leur guide, Nestor tend les bras 
vers la céleste voûte : « O Jupiter ! s'écrie- 
» t-il , si jamais dans Argos nos sacrifices et 
» nos vœux ont imploré tes faveurs et solli- 
» cité notre retour; si tu promis d'exaucer 
» nos prières, Dieu puissant! souviens-toi de 
» tes promesses; sauve-nous du trépas, ar- 
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» rache les débris de la Grèce à la fureur de» 
» Tiîoyens! » ^ 

Il dit, et, propice à ses vœux, Jupiter fait 
gronder son tonnerre. A ce signal équivoque, 
les Troy ens abusés fondent sur les Grecs , et 
réchauffent le carnage. Avec d'horribles cla- 
meurs, ils pressent leurs coursiers, et, sur les- 
ruines de la muraille, ils volent aux vaisseaux. 
Telle, soulevée par les vents, la vague en 
furie s'élance sur un navire, et Tabtme sous 
son poids. Un nouveau combat s'allume. 
Debout, sur leurs chars, les Troy ens frappent 
et de la pique et de la lance. Armés de pieux 
que la flamme a flurcis, et que recouvre l'ai- 
rain , les Grecs se défendent sur leurs vais- 
seaux. 

Tant qu'au pied de la muraille, et loin 
encore de la flotte, les deux partis se sont 
disputa la victoire, Patrocle, assis auprès 
d'Eurypyle, a soulagé sa peine et trompé ses 
ennuis. Sa main a versé sur la blessure de son 
ami un baume adoucissant, et calmé sa dou- 
leur. Soudain les cris des Grecs ont frappé ses 
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oreilles; il les voit fuir éperdus; il voit les 
Troyens vainqueurs franchir les débris de la 
muraille; il gémit, il soupire, et frappant ses 
genoux : « Cher ami^ s'écrie-t-il, quels que 
» soient tes besoins, je ne puis auprès de toi 
» demeurer plus long -temps. La Grèce est 
» accablée. Appelle ton esclave fidèle ; je te 
» laisse à ses soins. Moi , je vole vers Achille ; 
» je tenterai de l'entraîner aux conibats. Que 
M sais- je! un Dieu peut-être secondera mes 
>) efforts; la voix de l'amitié fléchira son ^ou- 
» ragé. » Il dit, et d'un pas rapide il fuit loin 
de la tente. 

Toujours les Grecs résistent aux efforts des 
Troyens; mais quoique plus nombreux, ils 
ne peuvent les repousser. Toujours les Troyens 
fondent sur les Grecs, mais ils ne peuvent 
rompre la barrière qui les arrête. Aucun ne 
cède, aucun ne plie; une ligne fatale les sépare, 
et voit expirer leurs efforts. Ainsi, dans la main 
d'un favori de Minerve, le fer respecte tou- 
jours la ligne que la règle a tracée. Ainsi flot- 
toit, entre les deux partis, la balance des com- 
bats. L'orage gronde sur tous les vaisseaux 
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à la fois; Hector s'attache à la nef que défend 
le fils de Télamon. En vain il tente de l'em- 
braser, en vain Ajax le repousse. Tour à tour 
vainqueurs, vaincus tour à tour, ils se consu- 
ment tous deux en efforts impuissans.Calétor, 
un filsdeClytius, s'avance une torche à la main: 
Ajax lui plonge son fer dans le cœur. Il tombe, 
y. et la torche échappe à sa main défaillante. 

Hector voit son parent étendu sur la pous- 
sière, expirant à ses pieds; il s'écrie : «Troy ens, 
» Lyciens, et vous généreux enfans de la Dar- 
» danie, arrêtez! ne cédez point encore. Sau- 
» vez le fils de Clytius; sauvez son armure.» 
Il dit, et contre Ajax il dirige sa lance : le fer 
s'égare, et va frapper le fidèle Lycophron, 
Lycophron, fils de Mastor, et né dans l'île de 
Cythère: sa main , jeune encore, s'étoit plon- 
gée dans le sang d'un de ses concitoyens. 
Banni de sa patrie, le fils de Télamon l'avoit 
attaché à sa fortune. Il est frappé à côté de son 
maître; de la poupe du vaisseau il tombe 
renversé, et ses membres restent sans mou- 
vement et sans vie. Ajax frémit, il s'écrie : 
« Teucer, ah! cherTeucer! le fils de Mastor, 
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» cet ami fidèle qui nous étoit uni par les 

» nœuds les plus chers , il n'est plus ! 

» Hector vient de Fimmoler à mes yeux. OCi 
» sont tes traits? où est cet arc dont Phébus 
» arma ton adresse? » 

Il dit; Teucer accourt.Dans sa main est son 
arc et son carquois. Soudain un trait siffle 
dans les airs, et va percer Clytus, un fils de 
Pysënor. Clytus guidoit le char dePolydamas, 
et, brûlant de se signaler aux yeux d'Hector 
et des Troyens, il précipitoit ses coursiers au 
milieu des dangers. Rien n'a pu le défendi'e 
de son malheureux sort. La flèche de Teucer 
l'atteint par derrière , et s'enfonce dans son 
col. Il tombe : les chevaux bondissent effrayés, 
et traînent au hasard le char abandonné. Po- 
ly damas accourt, arrêté ses coursiers, et re- 
met les rênes aux mains d'Astynoiis, un fils 
de Protion: « Garde mon char, lui dit-il; » et 
soudain il revole au combat. Un second trait 
est dans la main de Teucer , il menaçoit Hec- 
tor, et il alloit lui ravir la gloire et la vie. 
Mais Jupiter a vu le danger qui s'apprête; il 
arrache à Teucer un si noble triomphe. La 
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corde de son arc se brise sous sa main; la flè- 
che s'égare, et l'arc tombe à ses pieds. 

Teucer frémit: «O ciel! dit-il à son frère, 
» un Dieu jaloux m'arrache les armes et la 
» victoire. Je l'a vois à mon arc attachée ce 
» matin ; je de vois avec elle lancer plus de 
» mille traits; un pouvoir ennemi, dans mes 
» mains, l'a rompue. 

» — Va, laisse cet arc, laisse ces traits que 
)* brise un Dieu jaloux. Armé de la pique, 
» couvert du bouclier, viens combattre à mes 
» côtés, et ranimer l'ardeur de ùos guerriers. 
» Si le sort nous accable , que l'ennemi , du 

» moins, achète chèrement sa victoire 

» Rallumons le carnage. » Il dit; Teucer re- 
vole dans sa tente, charge son bras d'un vaste 
bouclier, arme sa tête d'ui^ casque étincelant, 
que surmonte un horrible panache. Une pi- 
que à la main, il revient près d'Ajax affron- 
ter les hasards ! 

Hector a vu l'arc tomber de la main de 
Teucer ; son audace redouble ; il s'écrie : 
IL » 
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« Troyens, Lyciens, et vous généreux enfans 
» de la Dardanie, accourez, frappez; la vic- 
» toire nous appelle. Jupiter, mes yeux l'ont 
» vu ; Jupiter a d'un héros de la Grèce dé- 
» sarmé la valeur. Ce Dieu, toujours par des 
» signes certains, manifeste ou sa faveur ou 
» sa haine. Il protège nos efforts, il ravit aux 
» Grecs le courage et la vigueur. Marchons, 
» combattons. S'il faut,' de nôtre sang, ache- 
» ter la victoire, mourons; il est beau de mou- 
)) rir pour défendre sa patrie. Heureux si nos 
» derniers regards voient fuir les Grecs! si, 
M tranquilles au sein de nos foyers, nos 
» femmes, nos enfans, jouissent en paix de 
» rhéritage de leurs pères ! » Il dit; à sa voix 
le courage renaît dans tous les cœurs. 

Avec une ardeur égale, Ajax enflamme ses 
guerriers. «O honte! ô désespoir! Amis, il ne 
» nous reste que la victoire our la mort ! Si 
» Hector s'empare de nos. vaisseaux, croyez- 
» vous que, pour retourner dans votre patrie, 
» la mer vous ouvre des chemins? Déjà la 
5) torche est dans ses mains; n'entendez-vous 
» pas ses cris? Ce n'est pas à une fête, c'est 
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» aux combats, c'est à la victoire qu'il appelle 
» ses guerriers. Allons, à leur fureur oppo- 
>> sons une fureur égale; qu'un moment dé- 
» cide notre perte ou notre triomphe. De vils 
» Troyens, nous réduire à défendre nos vais- 
» seaux! Ah! mourons, mourons plutôt que 
» de prolonger, par une molle résistance, 
» leur gloire et notre honte. » Il dit, et l'ar- 
deur qui Venflamme embrase tous les cœurs. 

Le chef des Phocéens, Schédius, le fils de 
Périmède, expire sous les coups d'Hector. 
Ajax immole Laodamas, un fils d'An ténor, 
qui guidoit l'infanterie troyenne. Polydamas 
renverse le Cyllénien Otus, un compagnon 
de Mégès, qui commandoit aux Épéens. Pour 
venger son ami, Mégès s'élance sur Polyda- 
mas. Mais Apollon veille sur le fils de Pan- 
thoiis; il se courbe et se dérobe au coup qui 
le menace. Le fer meurtrier se plonge dans le 
sein de Cresmus; il tombe, et le vainqueur 
lui arrache ses dépouilles. 

Dolops fond'sur Mégès.' L'intrépide Dolops 
est fils de Lampus , et compte Laomédon au 
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rang de ses aïeux. Dans le bouclier de Mégès, 
il enfonce son épée ; mais la cuirasse du héros 
arrête la pointe homicide. Heureuse cuirasse! 
Jadis Philée, aux bords du Selléis, la reçut 
des mains d'Euphétès, pour gage de Thospita- 
lîtë qui les unissoit tous deux. Plus d'une fois 
elle le sauva du trépas; toujours fidèle, elle 
sauve encore les jours de son fils. Mégès, sur 
la tête de Dolops , décharge un coup terrible. 
Le casque en géniit; le panache, tout brillant 
de la pourpre dont naguère il fut teint, tombe 
épars sur la poussière. 

Le Troyen combat toujours, et se flatte 
encore de la victoire. Mais Ménélas accourt , 
se glisse par derrière , et lui porte un coup 
inattendu. Le fer meurtrier s'enfonce dans 
son épaule, et ressort sanglant par la poi- 
trine. Les bras étendus, il tombe aux pieds 
de son vainqueur. Atride et Mégès accourent 
tous deux pour lui arracher son armure. 

Hector, à cet aspect, appelle ses frères; il 
appelle surtout Fintrépide Ménalippe. Avant 
que la guerre menaçât les murs d'Ilion, Mé- 
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nalippe, dans Percote,/aisoit paître ses nom- 
breux troupeaux. Mais depuis que la mer eut 
vomi les Grecs sur ses rives, il revient défendre 
sa patrie. Mille exploits signalèrent son cou- 
rage; et Priam, qui/le reçut dans son palais ^ 
le chérissoit à l'égal de ses fils. « O Ménalippe ! 
» s'écrie Hector, céderons-nous à une indigne 
» foiblesse? Verras-tu sans pitié Dolops, ton 
» ami, ton parent, frappé du coup mortel? 
» Déjà ses dépouilles sont au pouvoir de ses 
» vainqueurs. Viens combattre, vjens le ven- 
» ger. Il faut désormais lutter corps à corps. 
» Ce jour doit éclairer notre triomphe, ou la 
» chute deTroi^. » Il dit; Ménalippe accourt, 
ivre, comme lui, de fureur et de vengeance. 

Ajax ranime le courage de ses guerriers : 
« Amis, leur dit-il, soyez toujours les héros 
» de la Grèce. Quel'honneur vous enflamme; 
» que les regards de vos compagnons vous 
» soutiennent. Le brave échappe au trépas ; 
« le lâche, dans sa fuite, trouve la mort et 
» l'ignominie. » Il dit, et son discours allume 
encore Tardeur dont ils sont embrasés. Ils 
élèvent autour de leurs vaisseaux une bar- 
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rière d'airain. Jupiter contre eux précipite 
les Troyens. 

Ménélas excite au sein du jeune Antiloque 
une bouillante ivresse. « O fils de Nestor ! lui 
» dit-il, tu es le plus jeune de nos guerriers; 
» à la course, il n'en est point qui te devance. 
» Tu n'as point de rival dans les combats; si 
» tu fondois sur les Troyens?... » Il dit, et se 
replie sur les Grecs. Le javelot à la main, 
Antiloque ^'élance au milieu des ennemis, et 
de l'œil il cherche une victime. A son aspect, 
les Troyens reculent. Son fer trop sûr va 
frapper Ménalippe, le fils d'Icétaon, et lui 
perce le sein. Il tombe, et la terre gémit sous 
le poids de l'armure qui le couvre. Antiloque 
fond sur sa proie. Tel, et moins ardent en- 
core, le limier s'élance sur la biche que la 
flèche du chasseur a frappée au moment où 
elle fuyoit, en bondissant, loin de son asile. 
Tel, ô Ménalippe! le fils de Nestor, pour 
t'arracher ton armure, se précipite sur toi. 

Mais Hector l'a vu. Hector accourt, et le 
fer h la main , il vient venger ton trépas. Tout 
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intrépide qu'il est, Antiloque n'ose attendre 
ce rival redouté. Il fuit tremblant, éperdu. 
Tel un monstre des forêts, la gueule encore 
dégouttante du sang d'un berger, ou de son 
chien fidèle, fuit dans les bois, et des chas- 
seurs qui s'assemblent trompe et prévient la 
vengeance. Hector et ses guerriers le pour- 
suivent de leurs cris, et l'accablent de leurs 
traits. Il rentre dans la foule des Grecs, et là, 
d'un œil intrépide , il brave la tempête. 

Ministres des éternels décrets, les Troyens 
comme des lions se précipitent sur les vais- 
seaux. Jupiter lui-même les enflamme. Tou- 
jours il élève leur courage, tandis qu'il énerve 
leurs rivaux , et dans leurs cœui-s dégénérés 
verse la foiblesse et l'effroi. Le Dieu qui com-^ 
mande aux Destins guide Hector aux^champs 
de la gloire. Il veut que la main de ce héros 
attache aux vaisseaux des Grecs un feu dé- 
vorant, et acquitte les promesses qu'il fit à 
Thétis. Il attend que la flamme de l'incendie 
qu'il doit allumer vienne sur Tldf^ luire à 
ses immortels regards. Alors, par un soudain 
retour, son bras reportera la terreur aux 
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Troyens, et rendra aux Grecs le courage et 
la victoire. Mais, en ce moment, il veille sur 
Hector. Ses regards le soutiennent, et , d'une 
ardeur nouvelle, échauffent son ardeur. Mars 
avec moins de fureur s'élance au milieu des 
combats; la flamme avec moins de rage 
dévore les forêts. Il écume; sous ses» noirs 
sourcils, ses yeux roulent étincelans; son 
casque retentit sur sa tête, et des éclairs en 
jaillissent, avant-coureurs du trépas. Seul, 
au milieu de tant de héros, la gloire l'envi- 
ronne , et de tous ses rayons éclaire ses der- 
niers instans. Le jour fatal approche oîi Pal- 
las, du fer d'Achille , égorgera sa victime. 

Le héros essaie de rompre la barrière qui 
l'arrête. Il fond sur les rangs les plus serrés, 
au milieu des guerriers les plus redoutables. 
Inutile fureur! immobile comme une tour, la 
phalange des Grecs résiste à ses efforts. Tel, 
au rivage des mers, un vaste rocher déffe 
et les vents et les flots. Les vagues mugis- 
santes expirent sur ses flancs, et les couvrent 
d'une impuissante écume. Enfin , la rage 
dans le cœur, et l'éclair dans les yeux. 
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Hector, au milieu des Grecs, s'élance et 
tombe : 

Comme l'on voit un flot souleyé par Torage 
Fondre fiur un vaisseau qui s'oppose à sa rage , 
Le vent avec fureur dans les voiles frémit : 
La mer blanchit d'écume, et l'air au loin gémit j 
Le matelot troublé, que son arfiJïandonne, 
Croit voir dans chaque ilôt U mort qui l'enVironne. 

Tels, sous les coups d'Hector et du Dieu 
qui le guide, les Grecs tremblent abattus, 
consternés. Partout le vengeur d'Uion pré- 
sente à leurs yeux le fer et le trépas. Tel, 
du sein des roseaux, un lion en furie fond 
sur un troupeau nombreux, qui paît dans un 
marécage. Le berger, novice encore, vole 
tantôt à la queue, tantôt à la tête delà troupe 
épeixlue. Mais le monstre s'élance au milieu, 
saisit une génisse et la dévore; le reste fuit 
épouvanté. Ainsi fuyoient les Grecs. Le seul 
Périphète expire sôus le fer d'Hector. Péri- 
phète dut le jour à Cèprée , ce ministre ab- 
horré des rigueurs d'Eurysthée; fils vertueux 
d'un détestable père^ Mycènes le comptoit 
au rang de ses héros et de ses sages. 

II. 9 
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Sa mort y ô fils, de Priam! illiistra tes des- 
tins. Au moment oil il se retourne sur l'en- 
nemi, sa tête heurte contre le bouclier qui 
le couvre. Du choc, il tombe renversé. Son 
casque résonne sur sa téte> et trahit sa chute. 
Hector le Voit; il accourt, et dans le sein 
lui plonge son épée. Il expire aux yeux de 
ses compagnons, qui, tremblans, éperdus, 
ne peuvent donner à sa mort que d'inutiles 
regrets. 

Dans la terreur qui les presse, ils fuient 
derrière la première ligne de leurs vaisseaux. 
Là, ils se rallient; la honte, la frayeur, les 
arrêtent; ils n'osent se disperser dans le camp; 
tous se reprochent une commune foiblésse^ 
tous s'excitent à la vengeance. .Nestor, sur- 
tout, Nestor, leur conseil et leur guide, em- 
brasse leurs genoux. Il évoque, à leurs yeux, 
et leurs parens et la patrie. « O mes amis ! 
» s'écrie-t-il, rappelez votre audace première; 
» que le sentiment, que l'honneur revivent 
>i dans vos âmes. Craignez les regards de l'u- 
)) .nivçrs.; souvenez-vous de vos foyers, de vos 
» femmes^ de vos enfans , de vos parens ; soit 
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» qu'ils vivent encore, soit que déjà ils soient 
» descendus dans la tombe. Absens^ ils vous 
» implorent^ ils vous conjurent par ma voix ; 
» Combattez j vous disent* ils; n allez pas^ 
» par une fuite honteuse, trahir votre gloire 
» et la notre. » Il dit, et dans tous les cœurs 
il rallume la flamme du courage. Minerve 
déchire le nuage que Jupiter épaissit sur 
leurs yeux. Une clarté céleste offre à leurs re- 
gards et les vaisseaux et la plaine» Ils voient 
Hector et ses guerriers, et ceux qui combat- 
tent encore, et ceux qui ont été forcés de 
quitter cette sanglante arène. ^ 

Honteux de se cacher dans la foule des 
Grecs, Ajax, d'un air altier, d'un pas auda- 
cieux, va, sur les bancs des rameurs, aflix)nter 
les Troyens. Un arbre durci par la flamme, 
hérissé d^ fer, et long de vingt-deux coudées, 
arme ses mains ^ et porte au lojn ses ravages. 
Plus rapide qu^ l'éclair, il semble être sur 
tous les vaisseaux à la fois. Tel, aux portes 
de nos cités, un agile mortel guide de front 
quatre coursiers qu'a domptés, son adresse. 
Tandis qu'ils volent, il saute sur l'un, il saute 
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sur l'autre, et les monte touf à tour; une 
foule ^tonnée le contemple cti'admire. Tel, 
de vaisseau en vaisseau, comt Timpétueux 
Ajax. D'une, voix tonnante , il excite les 
Grecs à défendre et leur flotte et leur camp. 
Ses cris s'élèvent jusqu'aux nues. 

Avec utie égale ardeur, Hector, loin de ses 
guerriers, se précipite sur lui. Tel, du sein 
des airs, l'aigle fond sur de vulgaires oiseaux. 
De son bras tout-puissant, Jupiter conduit 
Hector, et sur ses pas entraîne les Troyens. 
La fureur se rallume : 

Vous diriez, à les voir pleins d^une ardeur si belle , 
Qu'ils retrouvent toujours une vigueur nouvelle. 
Que rien ne les saurpit ni vaincre ni lasser, 
£t que leur .long combat ne fait que commencer. 

Les Grecs, désespérés, ne cherchent plus que 
le trépas. Ivre d'orgueil et de rage, le Troyen 
croit déjà voir et la flotte embrasée, et dans 
des flots de sang la Grèce anéantie. 

Hector s'attache au vaisseau qui, d'une 
course rapide, aborda le premier aux rives 
de la Phrygie. Ms^heureux Protésilas! cette 
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nef ëtoitla tienne. Elle t'amena sur ces bords, 
mais eUe ne te reportera point dans ta patrie. 
Là, mêlés et confondus, Grecs et Troyens 
frappent et meurent ensemble. Les traits, les 
javelots ne sifflent plus dans les airs. Anxrés 
de la hache meurtrière, du cimeterre, de la 
pique, tous, avec une fureur ëgalie, se pres- 
sent, se heurtent et s'égorgent. Dans les 
mains,, et sur les épaules des guerriers, le fer 
se brise et vole en éclats sur l'arène. La terre 
est inondée d'un sang nçir et livide. 

Hector, toujours collé à la poupe, et la. 
tenant embrassée : « Accourez tous, apportez 
» le fer, apportez la flamme; ce jour effa- 
» cera dix années de disgrâces. Jupiter nous 
9 les livre enfin ces funestes vaisseaux, qui, 
» en dépit des Dieux, ont vomi sur ces rives 
» les Grecs et nos malheurs. Ah ! sans la foi- 
» blesse, sans leslâch.es conseils de nos vieil- 
» lards, qui enchaînèrent mon 'audace, et 
» arrêtèrent nos guerriers, je les aurois mille 
» fois détruits, ces perfides vaisseaux. Si Ju- 
» piiter a long-temps endormi notre valeur, 
» lui-même, en ce jour, il nous enflamme et 
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» nous guid^. » Il dil , et ses soldats , avec une 
rage nouvelle, s'élancent sur les Grecs. Ajax 
plie sous les efforts de la tempête ; il recule, 
et sur les bancs des rameurs, il va désormais 
attendre le' trépas;. Là, debout, le fer à la 
main, il combat encore. Toujours il repousse 
et les Troyens et la flamme ; toujours, par 
ses cris, il ranime Tardeur de ses guerriers. 

« Amis! héros! Grecs! ô vous jadis la 
» terreur des humains! soutenez votre gloire; 
» rappelez votre audace. Nous reste-t-il, 
» derrière nous, des appuis, des vengeurs? 
» Est-il quelque rempart, quelque cité qui 
» puisse, à Tabri de ses tours, nous sauver du 
» trépas? Loin de notre patrie, sans amis, 
)* sans asile, la mer d*un côté, les Troyens 
» de. l'autre, notre espoir, notre salut, nos 
» destins, sont dans nos mains. » Il dit, et la 
rageidans le cœur, il frappe, il abat, il x'en- 
verse. Quiconque, pour obéir à Hector, mar^ 
che aux vaisseaux la flamme à la main, 
expire sous ses coups. Déjà douze guerriers 
ont mordu la poussière. 

^IN nu QUINZIÈME CHANT. 
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1 ANDis que la flotte est en proie à la foreur 
des combats, Patrocle arrive auprès d'Achille. 
Un torrent de larmes coule de ses yeux. Telle, 
on voit une source jaillir du sein d'un rocher. 
Le héros s'attendj-it à sa vue : « Cher ami, lui 
» dit-il, pourquoi ces pleurs qui déshonorent 
» ton courage ? Tu as la foiblesse d'un enfant 
» qui court après sa mère, arrête ses pas, 
» s'attache à sa robe, la regarde en pleurant, 
» et veut la forcei: à le reprendre dans ses bras. 
» Est-ce sur moi , est-ce sur les ThessalienS 
» que pleure ta tendresse? Des rives de la 
» Phdiiotide aurois-tu, seul, appris quelque 
» revers que j'ignore? Ménétius vit toujours. 
» Au sein de ses états. Pelée coule -une tran- 

» quille vieillesse La mort de l'un ou de 

» l'autre seroit pour nous deux une àource 
» de regrets et de larmes.... Eh! plaindrois- 
» tu donc ces Grecs qui , victimes de leur in- 
» justice, périssent au milieu de leurs vais- 
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» seaux? Parle, épanche dans le sein de ton 
» ami un secret qu'il doit partager. » 

Patrocle soupirb : <c O fils de Vélée ! ô héros 

'».dela Grèce! pardonne , s'écrie-t-il, par- 

» donne à mes larmes. Eh ! puis-je ne pas en 

» répandre? Nos guerriers les plus fameux, 

)» nos chefs les plus intrépides gémissent dans 

» Jleurs tentes, ou mourans ou blessés. Le (ils 

» de Tydée, le vaillant Diomède, a été atteint 

» d'une flèche; Ulysse, Agamemnon, ont été 

» frappés d'un fer ennemi ; Eurypyle a eu ^ 

» d'un trait, la cuisse percée. L'art leur pro- 

» digue ses ressources, et guérira leurs blés- 

'» sures. Mais toi , 'rien ne peut adoucir ton 

if fatal ressentiment. Dieu ! que jamais une 

» colère aussi funeste ne captive mon âme ! In- 

» fidèle à la gloire, traître à tes propres vertus, 

» eh! si tu ne sauves pas aujourd'hui les Grecs 

» du dernier des malheurs, à quelle généra- 

» tion réserves-tu donc le secours de ton bras? 

» Barbare! non, Pelée n'^st point ton père. 

» Tu n'es point le fils de Thétis. Ame de fer! 

» cœur impitoyable! l'Océan t'enfanta au 

* milieu des orages ; la vague en furie te 
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» vomit au sein des rochers. Si la peur d'un 

» oracle enchaîne ton courage; si, par l'or- 

» gane de ta mère, Jupiter t'a révëlë un destin 

9 qui t'effraie, ah! du moins laisse-moi com- 

» battre, laisse -moi guider les Thessaliens 

» dans les champs de la gloire ; que j'aîUe 

» rendre aux Grecs abattus l'espérance 

» et l'audace. Donne -moi ton armure. Les 

» Troy ens abusés croiront rqvoir Achille ; ils 

» fuiront, et laisseront respirer nos guerriers 

» accablés. Un seul instant peut changer leur 

» destin et rappeler la victoire. Frais encore 

» et pleins de vigueur, nous repousserons, 

» sans peine, au pied de ses remparts, un en- 

» nemi épuisé de fatigue/» Prières însenséesl 
malheureux! c'est ta mort que tu demandes. 

Achille pousse un profond soupir : «Qu'ai- 
» je entendu, Patrocle? lui dit-il. Une vaine 
» terreur n'enchaîne point mon courage. 
» Jupiter, par l'organe de ma mère, ne nv'a 
» point révélé un destin qui m'effraie. Mais 
» mon cœur saigne encore du trait qui l'a 
» blessé. Un mortel.... mon égal.... oser m'ou- 
» trager ! Parce qu'il est ici le plus puissant , 
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» oser me ravir, à' moi, le prix de mes tra- 
» vaux!.... 

» Oui : cet affront vit encore tout entier 

» dans mon âme. Une beauté dont les Gi^ecs 

» avoient payé ma valeur, que j'avois achetée 

» par tant d'exploits, par la conquête d'une 

» ville superbe ; Atride l'arrache de mes bras. 

» Comme un vil proscrit, il me couvre d*igno- 

» minie!.... Mais enfin laissons ces souvenirs 

» injurieux : ma colère ne dut point être im- 

» mortelle. Je promis qu elle finiroit quand 

» les flammes troyennes éclaireroient mes 

» vaisseaux , quand les cris de l'ennemi vain- 

» queur retentiroient jusqu^à moi. 

» Va : revêts mon armure ; guide les Thes- 

» saliens aux combats. Va, d'une nuée de 

» Troyens la flotte est environnée. Pressés 

» sur le rivage , les Grecs défendent à peine 

» un reste de terrain: Troie tout entière, au 

)> milieu de leur camp , les insulte et les 

» brave!.... 

» Ah ! si le casque d'Achille eût brillé dans 
» la plaine, si Agamemnon eût su adoucir ma 
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» fierté, ces vils Phrygiens fuieroient ëper- 
» dus ; nos fossés seroient remplis de leurs 

» cadavres, et jusque dans leur camp 

» ils viennent les égorger! Diomède^ et sa, 
» lance, et sa fureur, ne peuvent les garantir ' 
M du trépas. Je n'ai point encore entendu la 
» voix du détestable Atride ; Hector, le seul 
» Hector enflamme ses guerriers; ils rem*- 
» plissent la plaine, et font retentir les airs 
» du cri de la victoire. Va, Patrocle, va, sauve 
» les vaisseaux, fonds sur Fennemi; éteins la 
» flamme dans ses mains; que les Grecs 
» doivent à ta valeur Fespoir de leur retour. 
» Mais sois fidèle aux lois que Famitié t'im- 
» pose. Pour ajouter à ma gloire, pour les 
M forcer à me rendre la beauté qui me fut 
» ravie , à efiacer par de superbes présens 
» les outrages qu'ils m'ont- faits, reviens dès 
» que tu auras, loin des vaisseaux, repoussé 
» Fennemi. Quelque gloire que Jupiter pro* 
» mette à tes efforts, ne va pas sans moi ac- 
3> câbler les TroyenS; ton triomphe feroit 
» la honte d'Achille. 

» Non, cher Patrocle, ne va pas, enivré 
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i» de les succès y guider les Grecs aux rem- 

» parts d'Ilion. Crains que, pour défendre les 

» Troyens, un Dieu rie descende de l'Olympe. 

» Apollon les chérit et les protège. Reviens 

X» dès que tu auras sauvé les vaisseaux , et 

» laisse les deux peuples s'égorger dans la 

» plaine. Jupiter, Apollon, Minerve, Dieux 

» immortels, périssent tous les Troyens ! 

9 périssent tous les Grecs! Puissions -nous 

» échapper nous seuls au trépas, afin que nous 

» seuls nous renvei^ions les murs d'Ilion. » 

CejTendant Ajax chancelle, et plie sous la 
tempête. Le bras de Jupiter énerve sa vigueur, 
et les Troyens l'accablent. Frappé de coups 
redoublés, son casque gémit sur sa tête; son 
épaule fléchit sous le poids de son bouclier : 
pressé de tous côtés, il résiste encore; mais 
ses flancs palpitent; des flots de sueur coulent 
de ses membres; haletant, épuisé, à chaque 
trait qu'il repousse succède un trait plus 
terrible. 

O Muses! ô filles du ciel ! dites comment 
lar flamme s'attacha aux vaisseaux des Grecs. 
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Hector s'élance, et §ur la pique d'Ajax il 
décharge un coup de son large cimeterre j il 
la bri$e. Le fer va , loin du fils de Télamon , 
retentir surle rivage , tandis que sa main agite 
encore d'inutiles débris. Ajax frémit ; il re- 
connoit l'ouvrage des Dieux ; il voit que Ju- 
piter, pour couronner les efforts des Troyens, 
a brisé dans sa main l'instrument de sa 
gloire. Il cède ; l'ennemi attache aux vaisseaux 
un feu dévorant, et soudain la flamme l'en- 
veloppe tout entier, 

Achille fiappe ses genoux : « Cours, Pa- 
» trocle, cours, s'écrie-t-il ; je vois l'inoçjidie 
» qui s'allume. Va sauver les vaisseaux -, que 
» les Grecs te doivent l'espoir de leur retour. 
» Revêts mon armure : moi,, je vais réveiller 
» l'ardeur de nés guerriers. » Il dit; Patrocle 
obéit à sa voix. Autour de ses cuisses se replie 
un mobile rempart, qu'y attachent des agi*afe& 
d'argent. Sur son sein la cuirasse d'Achille 
brille d'un feu sinistre et menaçant. L'épée 
du héros étincelle à son côté. Son bras gémit 
sous le poids de l'immense, bouclier. Il ceint le 
casque, et sur sa tête flotte le terrible panache. 
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Il prend les javelots que ^son bras peut lan- 
cer. Des armes de son mattre^ il ne laisse que 
la pique trop grande , trop pesante pour un 
autre mortel , et qui ne peut être maniée 
que par le seul Achille : fatal instrument de 
la mort des héros; Chiron jadis en coupa le 
bois sur le mont Pélion^ et en arma les mains 
de Péle'e» 

Par les ordres de Patrocle, Automédoh 
apprête le char; Automédon^ après Achille , 
son ami le plus cher et son compagnon le plus 
fidèle dans les combats. Il attelle Xanthe et 
Baillis, deux coursiers plus rapides que les 
vents. Jadis aux bords de TOcéan , Podarge 
les conçut du souffle amoureux du Zéphyr. 
A côté d'eux il attache Pédase^. qu'Achille 
avoit pris à la conquête de Thèbes. Tout 
mortel qu'il est, Pédase est digne de marcher 
aves ces immortels coursiers. 

Cependant le fils de Pelée court aux tentes 
des ThessalienSy et les appelle aux combats. 
Tous s'arment à sa voix ; tous , pleins d'uae 
fureur guerrière, volent sur les pas du fidèle 
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Patrode. Tels des Iqups enivrés de sang et de 
carnage, courent, au sein d'une fontaine, 
éteindre la soif qui les dévore ; Içûrs yeux 
étiûcellent, leurs flancs palpitent, et d'une 
langue avide ils lèchent encore leurs lèvres 
ensanglantées. 

Debout au milieu de ses Thessaliens, Achille 
enflamme leiar audace. Cinquante vaisseaux 
av oient vogué sous ses ordres; chaque vais- 
seau sur les rives de Troie avoit vomi cin- . 
quante guerriers. Pour diriger leui^ mouve- 
mens, le héros a mis à leur tête cinq chefs 
dont il a éprouvé les talens et^a fidélité. La 
première bande obéit à Ménesthius, petil-fïls 
de Jupiter. Ce guerrier doit le jour au fleuve 
Sperchius, et à la belle Polydore, une fille 
de Pelée, qui reçut ce Dieu dans ses bras. Le 
vulgaire le^donQoit à Bonis, fils d^Périérès, 
qui avoit obtenu la main de sa mère, et, par 
de riches présens, payé le liroit de s'appeler 
son époux. Le second corps marche sous Eu- 
dorus, le favori du Diçu dès combats. Eudo- 
rus estNencore un enfant de l'Amour. La jeune 
Polymèle, fille de Phylas, dausoit d^ns les 
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chœurs de Diane : Mercure la vit; Mercure 
brûla pour elle, et, par. un amoureux larcin, 
il lui ravit'les prémices de sa virginité. De ses 
embrassemens devoit naître un héros înfati- 
gable à la course, intrépide dans les combats. 
A peine Polymèle étoit devenue mère, le vail- 
lant Échéclus brigua Thonneur de sa main, 
et par de magnifiques présens paya le titre 
de son époux. Phylas reçut Eudorus dans son 
palais, et avec la tendresse d'un père il y 
éleva» son enfance. La troisième troupe est 
guidée par Pisandre, un (ils de Mémalus; 
Pisandre, après Patrocle, le plus habile des 
Thessaliens à manier la pique. Le vieux Phé- 
nix commande à la quatrième. Â la tête de la 
cinquième est le fils de Laërce, le généreux 
Alcimédon. 

• 

Dès qu^chille a disposé ses soldats : « En- 

» fans de la Thessalie, leur dit-il, tant que 

» ma colère a ehchaîné vos bras, vous n'a- 

» vez cessé de menacer les Troyens : allez, 

» justifiez l'orgueil de vos menaces. Vous ac- 

» cusiez mon ressentiment : Impitoyciblefib 

» de Pélé^, disiez-vous,' il faut que ta mère 



^ «- 
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» ait de fiel ahreusfé ton enfance; malgré 
» nous, tu nous condamnes à une lâche oisi- 
» i^eté. AK! si rien ne peut fiéchir ton cour- 
» roux, rends -nous, cruel! rends -nous à 
» notre patrie. Tels étoient les reproches 
9 qu'exhaloit contre moi votre impatiente 
» ardeur. Je vous rouvre aujourd'hui la 
» carrière où vous brûliez de courir. Allez , 
n et dans le sang des Troyens éteignez la 
» soif qui vous dévore* » 

Il dît, et le feu de la gloire embrase tous les 
cœurs. Les bataillons se pressent et se serrent. 
Soldat contre soldat, casque contre casque, 
bouclier contre bouclier, leurs panaches se 
mêlent et flottent confondus. Ainsi, sous une 
main habile, les pierres s^unissent et forment 
une masse épaisse , impénétrable, dont le front 
s'élance dans" les airs, et défie les tempêtes. 
Pleins d'une égale audace, brùlâns d'une ar- 
deur égale, Patrode et Automédon marchent 
à la tête de ces intrépides guerriers. 

Achille retourne à sa tente : là, dans un 
cofire pompeux, sont entassés des robes, des 

II. 10 
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tani<]iieSy des tapis, des trésors^ dont, en 
partant j Thétis avoit chargé son vaisseau. Sa 
main y prend une .coope superbe, ^ue jamais 
ne souillerent\leslèvrès d'un autre mortel j et 
qu'Achille lui-même n'emplo jra jamais qu'à 
faire des libations au Mattre des Dieux. A. la 
vapeur du soufre, le héros la purifie; dans 
une onde pure il lave et le vase et ses 
mains. Il verse le vin; debout, les yeux au 
ciel, il répand la liqueur sacrée, et jusqu'au 
trône de Jupiter élance sa prière. 

(t O Dieu des Dieux! ô toi qui, loin des 

» mortels, habites les forets de la froide Do- 

» done, où,' les pieds toujours couverts de 

» poussière et couchant sur la terre, les Sel- 

» les, tes interprètes, consultent et reçoivent 

» tes oracles! 6 Jupiter! tu as écouté mes 

» premiers vœux. Déjà, pour me venger, tu 

» as sur les enfans de la Grèce déployé tes 

» rigueurs; j'implore encore aujourd'hui ta 

» puissance. Je reste dans ces lieux. Mais un 

» guen-ier qui m'est cher va, par mes ordres, 

M guider au combat mes Thessaliens. Fais 

» marcher avec lui la Victoire. O Jupiter! 
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» échauffe son audace; qu'Hector recoxuioisse 
» qu'invincible avec Achille, Patrocle sait 
» encore tout seulVillustrer par ses exploits. 
» -Mais après avoir sauvé les vaisseaux de la 
» flamme ennemie y qu'un heureux retour me 
yi rende mon ami > mes armes et mes guer- 
3» riers ! » Il dit; Jupiter entend sa prière; 
mais il n'en exauce que la moitié. Il permet 
que Patrocle, loin des vaisseaux , repousse la 
guerre et les dangers , mais ses décrets refii* 
sent aux vœux d'Achille son retour et sa vie. 
Après avoir rendu à Jupiter ce religieux hom- 
mage, le héros rentre dans sa tente. Il remet 
à sa place la coupe sacrée, et retourqe eon- 
templer d'un œil inquiet la scène des combats. 

Les Thessaliens marchent sous Patrocle : 
Forgueil est sur leurs fronts; ils brûlent de 
combattre. Telles des gu^3> qu'irrita dans 
ses jeux une imprudente jeunesse > s'élancent 
de leur asile , et sur tout ce qui les approche 
^cercent leur vengeance. Si, sans le vouloir, 
le tranquille voyageur a troublé leur repos , 
soudain tout s'alarme^ tout vole à la défense 
4Îe leurs foyers et de leurs tendres^ essaims. 
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Tels, et plus ardens encore, les Thessaliens 
abandonnent leurs vaisseaux^ Tair retentit de 
leurs clameurs guerrières. 

Patrocle excite leur audace ; « O Thessa- 
» liens 5 s'ëcrie-t-il , ô compagnons d'Achille ! 
» soyez toujours des béros. Rappelez votre 
» valeur première. Soldats du fils de Pélëe, du 
)> plus vaillant des Grecs , soutenons sa gloire 
» et la nôtre. Qu'en voyant nos exploits, 
» Atiîde rougisse d'avoir outragé le plus 
» grand des guerriers. » Il dit; tous sont en- 
flammés d'une nouvelle ardeur; tous, à flots , 
pressés, ils fondent sur l'ennemi. Les Grecs 
font retentir le rivage et leurs vaisseaux des 
cris de leur allégresse. 

A la vue de Patrocle et de la fatale armure, 
les Troyens sont glacés de jfrayeur . Ils s'ébran- 
lent ; ils croient qu'Achille , abjurant son cour- 
roux , vient secourir Atride et le venger. Déjà 
des yeux ils cherchent un asile contre le tré- 
pas. Patrocle^ le premier, lance un javelot 
au milieu de ces bataillons éperdus. L'arme 
meurtrière va, près du vaisseau de l'infortuné 
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Protésilas, frapper Pyrechmès, qui, des rives 
de TAxius, avoit aux plaines dllion guidé 
les Péoniens. Le fer lui perce l'épaule droite. 
Gémissant, renversé, il tombe sur la pous- 
sière. Les Péoniens se dispersent; la chute de 
leur héros et de leur chef a portée l'épou- 
vante dans leurs cœurs. Déjà le Troyen a fui 
loin des vaisseaux ; déjà la flamme est éteinte; 
déjà on a sauvé les débris de la nef embra- 
sée. Les Grecs accourent en triomphe, et se 
pressent autour de leur flotte reconquise. 
L'espérance et l'audace renaissent dans leurs 
cœurs. Ainsi, quand Jupiter, armié de la 
foudre, a déchiré le flanc d'un nuage , les ro- 
chei'S, les montagnes et les bois reparoissent; 
le ciel s'embellit et s'éclaire. 

La Grèce respire; mais forcé d'abandonner 
les vaisseaux, errant, dispei-sé, le Troyen 
combat encore. Dans ce désordre, il n'est 
point de héros grec qui ne frappe sa victime. 
D'un javelot lancé par Patrqcle, Arélycus est 
atteint dans sa fuite ;• le fer meurtrier perce^ 
l'airain qui le couvre , s'enfonce dans sa cuisse, 
pénètre jusqu'à l'os et le brise. Il tombe expi- 
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rant sur la poussière. Le roi de Lacédémone 
plonge son épëe dans le sein de Thoas, et le 
renverse immobile et sans vie. Mégès prévient 
Âmphiclus, qui le menace^ lui perce la cuisse 
et déchire les nerfs. Le voile de la mort s'é- 
paissit sur ses yeux. 

Ântiloque, Thi^asimède, dignes enfans de 
Nestor, vous vous signalez tous deux par d'il- 
lustres exploits. Antiloque atteint Âtymnius, 
et lui plonge son fer dans la gorge. Le mal- 
heureux expire à ses pieds. Pour venger son 
frère. Mûris fond sur Antiloque, le javelot à 
la main ; mais avant qu'il l'ait lancé , Thra- 
symède l'a frappé lui-même à l'épaule. Les 
muscles qui attachent le bras sont brisés; l'os 
est fracassé : il tombe; la terre gémit sous son 
poids, et ses yeux sont couverts de la nuit du 
trépas. Ainsi, sous les coups des deux frères 
périssent deux héros, les amis, les com- 
pagnons fidèles de Sarpédon , tous deux fils 
d'Amisodar, qui nourrit la fatale Chimère, 
le fléau des humains. , 

• 

Ajax, le fils d'Oïlée, fond sur Gléobule qui 
s'agite au milieu de la foule, le saisit vif, et 
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dans la gorge lui enfonce son épée. Le fer- 
fume du sang. qu'il a versé; et la mort, d'une 
ombre épaisse, enveloppe sa victime. Pénélée 
et Lycon se précipitent l'un contre l'autre ; de 
leurs piques ils se frappent en vain ; en vain 
ils essaient leurs javelots; ils saisissent leurs 
épée& Lycon , de la sienne, décharge un coup 
terrible sur le Casque de son ennemi. Le pa- 
nache est abattu, mais le fer se brise et vole 
en éclats. Pénélée, de la sienne, frappe le col 
de Lycon > et l'y cache tout entière. La tête, 
qu'une peau légère arrête à peine, penche 
renversée; le cadavre immobile est étendu 
sur la poussière. Mérion atteint Acamas au 
moment oii, pour fuir, il va remonter sur 
son châr^ et lui perce l'épaule. U tombe, et 
le nuage de U mort s'épaissit sur ses yeux. 

Le fer d'Idoménée atteint Erymas à la bou- 
che, s'enfonce dans le crâne, et en brise le 
fragile tissu. Les dents sont fracassées, les 
yeux nagent dans le sang ; des flots de sang 
s*écoulent par la bouche et par les narines; 
la nuit de la mort enveloppe sa victime. La 
terreur s'accroît; lesTroyens fuient éperdus: 
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les Grecs, avec plus de fui^ur, les poursui- 
vent et les égorgent* Tels , sur un troupeau 
dispersé par Timprudeftce du pasteur, fon- 
dent les loups avides de carnage ; tek ils dé- 
vorent leurs victimes foîbles et sans courage. 

Le grand Ajax ne cherche qu'Hector; c'est 
contre Hector qu'il dirige tous ses traits. Mais, 
imniobile sous le bouclier qui le couvre, le 
guerrier habile observe et les javelots et les 
flèches qu'on lui lance. D'un œil intrépide, 
il voit la victoire abandonner ses drapeaux ; 
-mais il reste inébranlable et sauve encore les 
Troyens- Loin de lui la terreur et la fuite 
entraînent ses guerriers; ainsi, quand Jupiter 
rassemble les tempêtes, un nuage s'élève à 
l'horizon, et sur l'aile des vents se disperse 
dans les cieux. Tels fuient les Troyens en 
* \ tumulte ; l'air retentit de leurs clameurs , 

et le camp des Grecs est couvert de leurs 
débris. Hector lui-même, au milieu du dé- 
sordre, vole aux remparts d'Ilion. Derrière 
lui ses Troyens éperdus se pressent aux 
bords du fossé qui les arrête. Là, les timons 
sont brisés, les coursiers fuient, laissant et 
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leurs chars et leurs maîtres étendus sur la 
terre. 

Toujours avide de sang, Patrocle poursuit 
le cours de sa victoire , et verse au cœur des 
Grecs la fureur qui l'anime. Les Troyens, 
éparSy remplissent de leurs cris et la plaine 
et les airs. Les coursiers volent à Troie, et 
des tourbiUons de poussière s'élèvent jus-- 
qu'aux nues. Patrocle fond toujoui^ sur les 
pelotons les plus serrés. L'œil en feu, la me- 
nace à la bouche, il lea presse, il les accable. 
Les chars tombent renversés sur les chars ^ 
les guerriers qui les montent roulent avec 
eux, expirans sur la poussière. Déjà les im- 
mortels coursiers que les Dieux donnèrent à 
Pelée, ont franchi le fossé. Ils dévorent la 
terre; le fils de Ménétius les précipite sur 
Hector; c'est Hector seul qu'il brûle d'at- 
teindre et d'immoler. Mais Hector fuit. Ses 
coursiers, haletans et couverts d'écun^e, le 
dérobent à l'ennemi qui le menace. Après 
lui, des flots de Troyens roulent vers les rem- 
parts. Ainsi, aux jours de l'automne, quand 
Jupiter en courroux venge les lois outrs^ 
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géeSy et punit Tiniquité des juges et les 
crimes des rois, l'urne cëleste s'épanche sur 
la terre, les fleuves débordés inondent les 
campagnes ,^ les torrens en furie ravagent les 
monts et les plaines, et vont, en mugissant, 
porter à la mer leurs ondes et les trésors du 
laboureur. 

Déjà Patrocle a devancé les Troyens fugi- 
tifs. Soudain il se replie, et ferme le chemin 
qui les conduit à ces murs où leur frayeur 
aspire. Resserrés entre le fleuve et la muraille, 
il revient sur eux, il les égorge, et sur une 
foule de victimes il venge les héros que la 
Grèce a perdus. Pronoiis tombe le premi^ 
sous ses coups; d'un javelot il lui perce le 
sein. Le malhem*eux expire, et la terre gémit 
sous son poids. 

Le vainqueur s'élance sur Thestor*. Caché 
au fopd de son char, tremblant, éperdu, 
Thestor avoit abandonné les rênes. Le héros 
lui enfonce sa pique dans la joue, et, la bou- 
che béante, l'enlève de son char. Tel à.l!ha- 
meçon du pécheur le poisson balance sus- 
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pendu. Soudain sur le sable il laisse tomber sa 
proie, et la mort l'enveloppe de ses ombres. 

Eryale va fondre sur Patrocle; d'une pierre 
Aiorme le héros l'atteint à la tête. Le crâne 
est brisé, la cervelle s'épanche dans le cas- 
que , le tronc tombe immobile, et le froid du 
trépas le saisit et le glace, Erymas, Âmpho- 
térus, Epaltès, Tlépolème,.Echius, Pyrès, 
Jphée^ Euippus, Polym^ède, roulent entassés 
les uns sur les autres, et confondent leur sang 
et leurs derniers soupirs. 

Sarpédon a vu périr ses compagnons; sou- 
dain il rappelle ses Lyciens, et gourmande 
leur frayeur ; « Vils soldats! s'écrie-t-ii, op- 
» probre de la Lycie ! courez cacher votre 
M honte. Moi, je vais l'affronter; je saurai 
» quel il est, cet ennemi terrible, ce lier des- 
» tructeur des Troyens. » Il dit , et soudain 
il s'élance de son char. Patrode s'élance du 
sien. Avec des cris aflrcux ils fondent l'un siir 
l'autre. Tels, au sommet d'un rocher , deux 
vautours , de leur bec recourbé , de leui'S 
serres tranchantes, se menacent, se déchirent, 



/ 
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et de leurs cris aigus font retentir et les monts 
et les bois, 

Â cet aspect y Jupiter est éixiu de pitié : 

a Hélas f dit-il à Junon^ le destin , à mes 

» yeux y va par les mains de Patrocle immor 

i> 1er mon cher Sarpédon. Quel trouble s^érr 

» levé dans mon cœur paternel ! Dois-je^ loin 

» des combats^ le transporter au fpnd de la 

, » Lycie^ ou le laisser^i-je immoler par le 

» fils de Ménétius ? 



# • 



» Etrange Divinité! lui répond Junon, 
» qu'oses-tu prononcer! Un mortel ^ gue de- 
». puis long-temps la Parque a marqué poiir 
^ le trépas y tu voudrois le dérober à ses 
» coups! FaiSy si tu Toses; mais les Dieux ne 
» seront pas tous complices de ta foiblesse. 
n Hé! si tu sauves ton fils du destin qui le 
» menace y crains que bientôt quelque autre 
» immortel ne veuille ^ pour uui^ tête aussi 
» chère y obtenir une faveur égale. Combien 
» d*enfans de dieux combattent sous les murs 
n de Troie! Combien d'entre eux sont con- 
» damnés à périr yictimes de ton courroux ! 
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» Va, laisse-le dans les champs d'Ilion, expi- 
» rer sous les coups de Patrocle. 

» Mais pour consoler ta tendresse et trom- 
>» per ta douleur, dès que la Parque aura 
» tranché le dernier fil de sa vie, que le Som- 
» meil et la Mort aillent porter sa dépouille 

• 

» au fond de la Lycie. Là, ses frères, ses 
» amis, lui donneront un cercueil, et sur 
» son tombeau élèveront une colonne, mo- 
» nument de son néant et de leurs regrets. » 
Elle dit; le Père des Dieux se soumet à la ri- 
gueur du destin. Mais pour honorer ce fils 
chéri, que le bras dé Patrocle va immoler 
dans les champs d'Ilion, loin de sa patrie, il 
fait pleuvoir sur la terre une rosée de sang. 

Cependant les deux héros s'approchent; 
déjà le fils de Ménétius a percé le flanc du 
brave Thrasimède , Vécuy er de Sarpédon , et 
lui a ravi la vie, Sarpédon, moins heureux, 
a lancé un javelot inqtile; mais de sa pique il 
atteint le cheval Pédase à l'épaule droite. Le 
coursier mugit, se dresse , retombe et roule 
expirant sur la poussière. A la vue de leur 
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compagnon étendu à leurs pieds, Xanthus 
et Balius bondissent et s'ëcartent. Le joug 
crie, les guides se mêlent et s'embarrassent; 
soudain Automédon s'ëlance, et de son fer il 
coupe les traits. Les coursiers, sous sa main, 
se rapprochent et se rassejjûblent. Le com- 
bat se rallume; Sarpédon lance uni nouveau 
trait; mais toujours infidèle, le fer glisse sur 
l'épaule droite de son ennemi. D'une main 
plus sûre, Patrocle lance le sien. Sarpédon 
tombe renversé sur la poussière. Tel , au 
sommet des montagnes , le chêne ou le 
sapin altier succombent sous les coups de 
la cognée. 

Étendu aux pieds de ses coursiers, le héros 
frémit de fureur et de rage. Il se âébat encore 
sur la terre aiTOsée de son. sang, et de ses 
mains impuissantes la presse et la déchire. 
Tel un taureau fougueux mugit et s'agite 
sous la dent meurtrière du lion qui le dévore. 
Enfin, d'une voix mourante, il appelle son 
ami , le compagnon de ses travaux : « Cher 
» Glaucus, lui dit-il, tu fus toujours l'exemple 

» de nos guerriers; mais il faut aujourd'hui, 

NI ■ 
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» par de nouveaux exploits , signaler ton 
« courage; il faut qu'une ardeur nouvelle te 
» transporte et t'enflamme. Va, que nos 
» Lyciens, à ta voix, viennent défendre les 
» restes de Sarpédon. Toi-même, avec eux, 
» sauve d'un dernier outrage la mémoire de 
» ton ami . Ah ! si les Grecs m'arrachoient mon 
» armure , s'ils insultoient à mes dépouilles, 
» ton front seroit couvert d'un opprobre 
» éternel. Sauve ma gloire, sauve la tienne; 
» que tous nos soldats accourent pour me 
» venger. » Il dit, et la Mort sur ses yeux 
épaissit son bandeau. Le vainqueur presse du 
pied sa victime expirante, et de son sein pal- 
pitant il arrache et le fer et la vie. Les Thes- 
saliens arrêtent les coursiers de Sarpédon, 
qui, dégagés de son char, fuy oient éperdus 
dans la plaine. 

Aux dernières paroles de son ami mourant, 
la douleur a déchiré le cœur de Glaucus. Il 
gémit et de sa perte et de l'impuissance de le 
venger. La blessure que lui fit Teucer saigne 
encore. De la main il presse son bras languis- 
sant, et adresse au fils deLatoi:ie cette ardente 
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prière : « Dieu puissant , prête Toreille à 
» ma voix. En quelque lieu que tu re'sides, 
» à Troie ou dans la Lycie, le cri du mal- 
}} heureux peut arriver jusqu'à toi. Une 
» cruelle blessure me dévore; ma main est . 
» percée des traits de la douleur ; mon sang 
» coule ; et mon bras languit appesanti. Je ne 
» puis ni manier la lance, ni frapper l'en- 

» nemiy et Sarpédon n'est plus! Le héros 

» de la Ijycie , le fils de Jupiter a péri sous 
n mes yeux, et son père le laisse sans ven- 
» geance ! Dieu puissant, guéris cette funeste 
» blessure; assoupis ma douleur; donne à 
» mon bras une force nouvelle, donne à 
» ma voix une nouvelle énergie. Que mes 
» Lyciens m'entendent ; que moi - même 
» je puisse combattre et défendre avec eux 
» les restes de mon ami.» Il dit; Apollon 
exauce sa prière; soudain la douleur fuit, le 
sang s'arrête , et une nouvelle vigueur anime 
son audace. 

Glaucus reconnoit la main du Dieu qui le 
protège, et dans les transports de sa joie, il 
court porter à ses Lyciens l'ardeur qui l'en- 
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flamme; de là il vole au milieu desTroyens, il 
appelle au combat Polydamas, Agénor,Énée; 
il appelle surtout Hector. « O fils de Pi iam ! 
» s'écrie-t-il, tu oublies tes allie's! Ces guer- 
» riers qui, loin de leurs amis, loin de leur 
» patrie, sont venus s'immoler pour toi, tu 
i> les laisses expirer sans vengeance! Sarpé- 
» don n'est plus! La Lycie a perdu son héros 
» et son roi. Mars vient de Tégorger par les 
» mains de Patrocle. O vous! ses amis, ac- 
» courez 3 qu'un noble ressentiment vous 
» enflamme ! Venez sauver son armure , 
» venez le sauver lui-même des outrages 
» que lui préparent les Myrmidons pour 
» venger tant de Grecs abattus sens nos 
» coups. » «. 

Il dit, et son discours porte dans le cœur 
des Troyens la douleur la plus profonde. Tous 
pleurent un héros qui, quoique étranger, 
fut Tappui de leurs murs; qui, chef d'une 
nombreuse milice, animoit par son exemple. 
Tous, pour le venger, revolent au combat : 
plus ardent qu'eux tous, Hector les devance 
et les guide. 
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Patrocle enflamme ses guemers. Il échauffe 
encore la bouillante ardeur des deux Ajax : 
« Venez, leur dit- il, venez me seconder; 
» soyez ce que vous fûtes toujours ; soyez, s'il 
» se peut , encore plus vaillans. Celui qui, le 
)y premier, a franchi notre muraille , Sarpé- 
î> don, est couché sur la poussière. Si nous 
» pouvions, sur ses restes odieux^ venger les 
» outrages que nous avons reçus! si nous 
n pouvions ravir ses dépouilles, et sur son 
» cadavre immoler encore quelques-uns de 
» ses soldats!...» Il dit, et brûlans de fureur 
les Ajax volent avec lui. 

Des deux côtés se forment des phalanges 
menaçantes. Troyens, Lyciens, Grecs, Thes- 
saliens, tous, autour de Sarpédon, se heur- 
tent et se mêlent. L'air retentit d'affreuses 
clameurs ; les armes se choquent , étincellent 
et se brisent. Pour donner plus de victimes 
aux mânes de son fils, Jupiter, sur ce théâtre 
sanglant, épaissit une nuit funeste. 

Les Troyens, les premiers, font plier leurs 
rivaux. Epigée, une illustre victime, expire 
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SOUS leurs coups. Jadis Epigée avoit régné 
dans Budiûm ; souillé du sang d'un parent qui 
avoit péri de sa ûiain^ il étoit allé, en sup- 
pliant, deihander un asile à Thétis et à Pe- 
lée, qui l'a voient envoyé, avec Achille, com- 
battre les Troyens. 

Il saisissoit le cadavre : Hector d'un éclat 
de rocher le frappe à la tête. Les os sont 
brisés, la cervelle s'épanche dans le casque. Il 
tombe sur sa proie, et la moit le couvre de 
ses ombres. Sa chute, ô Patrocle! irrite ton 
courage; pour venger ton ami, tu te préci- 
pites sur les Lyciens et sur les Troyens, sem- 
blable k un vautour qui, du sein des nues, 
fond sur de foibles oiseaux et les disperse. 

D'une pierre énorme il écrase Sthénélaiis, 
un fils d'Ithémènes. Les Troyens . plient ; 
Hector lui-mémé plie avec eux. Autant qu'un 
javelot lancé par une main habile peut mesu- 
rer d'espace dans nos jeux ou dans les com- 
bats, autant, dans leur fuite, en parcourent 
les Phrygiens. Les Grecs les poursuivent. 
Glaucus se retourne le premier, et Bathyclée, 
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un fils de Calcon y expire sous ses coups; Ba- 
thyclée habitoit dans FHellade. Sa fortune et 
ses trésors^ parmi les Thessaliens, le plaçoient 
aux premiers rangs. Il poursuivoit Glaucus ; 
déjà il ëtoit près de l'atteindre. Soudain le Ly- 
cien se retourne , et dans le flanc lui plonge 
son épée. Il tombe , et la terre gëmit sous son 
f oids. Les Grecs pleurent la perte d'un hëros, 
les Troyens triomphent, et fondent sur le 
cadavre. Avec non moins d'audace les siens 
accourent pour le venger. Là, Méri on immole 
un chef des Ti'oyens, l'intrépide Lagon, le fils 
d'Onétor, Onétor, prêtre de Jupiter -Idéen, 
et que le peuple révéroit à l'égal des Dieux ; 
Mérion lui enfonce son fer dans la gorge : 
son âme s'envole, et ses yeux sont couverts 
de là nuit du trépas. 

Enée lance au vainqueur un javelot, et se 

flatte 3e l'atteindre sous son vaste bouclier. 

Mais le héros se courbe, et se dérobe au coup 

qui le menace. Le fer du Troyen va derrière 
lui s'enfoncer, en frémissant , dans la terre. 

Enée furieux : « Ah Mérion! s'écrie-t-il, si 

» mon trait eût pu t'atteindre, ta souplesse 
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31 et ton agilité n'auroient pu te sauver du 
9 trëpas. 

3> Euëe, lui répond Mérion y quelque soit 
» ton courage^ crois-tu que quiconque ose 
» te combattre doive expirer sous tes coups? 
» Tu es mortel comme moi. Si ce trait peut 
» arriver jusqu'à toi , tu descendras aux 
» sombres bords , et ta valeur si renommée 
n ne fera qu'ajouter à ma gloire. » Il dit^ le 
fils de Ménétius le gourmande en ces mots : 
te Quoi! Mérion? quand on combat^ Mérion 
» s'amuse à discourir ! Va, pour les faire re- 
» culer, il faut du fer^et non pas des injures : 
» la langue sert dans les conseils, et le bras 
» à la guerre. Laissons d'inutiles discours^ et 
n songeons à combattre. » 

Il dit, et Mérion se précipite sur ses pas. 
La terre gémit :les casques, les boucliers, les 
lances, les épées se heurtent, et font retentir 
les airs d'un bruit affreux. Tels, sous les coups 
de la cognée, résonnent les forêts, et les échos 
gémissent, Couvert de poussière, de sang et 
de javelots , Sai^pédon n'est plus qu'un objet 
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hideux que méconnoitroit Toeil même de sa 
mère. Les guerriers se pressent autour du 
cadavre. Tels, aux jours du printemps, des 
essaims d'insectes ailés bourdonnent autour 
du vase qui reçoit le lait qu'exprime la ber- 
gère. 

Cependant l'œil de Jupiter est toujours 
attaché sur cette funeste arène. La mort de 
Patrocle occupe sa pensée. Il balance s'il doit, 
par le fer d'Hector, l'immoler à l'instant , 
sur le corps de son fik, ou s'il reculera sa 
perte^, pour ajouter encore aux horreurs de 
cette sanglante journée. Il décide enfin qu'il 
repoussera les Troyens jusqu'au pied de leurs 
remparts, et que de nouvelles victimes tom- 
beront sous ses coups. 

Soudain il verse l'épouvante au cœur 
d'Hector. Le héros reconnoît que Jupiter 
a penché sa balance; il monte sur son char; 
il fuit, et sa voix, dans sa fuite, entraîne 
ses guerriers. Le Lycien sent expirer son 
audace. A la vue de son roi percé de coups, 
enseveli sous un monceau de cadavres , il fuit 
épouvanté. Le Grec , vainqueur, an^ache à 
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Sarpédon son armure étincelante; etPatrocIe 
remet à ses compagnons ce trophée^ pour le 
prater aux vaisseaux. 

Jupiter appelle le Dieu du jour : « Va , mon 

» fils y va y lui dit-il, sauver des outt^ges des 

» Grecs les restes de mon cher Sarpédon : 

» porte-le aux rives du Xanthe, et dans ses 

» ondes lave le sang et la poussière dont il 

i> est souillé. Parfume-]e d'ambroisie , et cou- 

» vre-le d*immortels habits. Que le Sommeil 

» et la Mort aillent le déposer au fond de la 

» Lycie. Ses frères, ses amis, enseveliront sa 

» dépouille, et sur son tombeau élèveront 

» une colonne , monument de son néant et 

» de leurs regrets. » 

Il dit; du sommet de Tlda^ Phébus descend 
sur la plaine sanglante. Il enlève le corps de 
Saipédon, le baigne dans le fleuve, et, par- 
fumé d'ambroisie, revêtu d'immortels habits, 
il le remet au Sommeil et à la Mort , qui , 
d'un vol rapide, vont le déposer aux 'rives de 
la Lycie. 

Cependant, ivre d'espoir et d'orgueil , Pa- 
trode anime ses coursiers , et vole sur les pas 
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des Troyens. L'insensë! il oublie les ordres 
d'Achille , et cet oubli le conduit à la mort. 
Misérables humains! le Moteur suprême se 
joue de nos vaines pensées. Il élève ^ il abaisse 
notre courage à son gré; il nous montre, et 
puis soudain il nous dérobe la victoire. O fils 
de Ménétiqs! c'est Jupiter qui allume ta fu- 
neste ardeur. Dans cet instant fatal, où les 
Dieux t'appellent au trépas, que de victimes 
encore expirent de ta main! Adraste, Auto* 
noiis, Échéclus, Périmus, Epistor, Ména- 
lippe, Elasès, Mulius et Pylartus, ont déjà 
mordu la poussière : le reste des Troyens fuit 
épouvanté. 

« 
Ilion alloit tomber. Patrocle furieux, étin* 
celant, alloit détruire ses remparts; mais 
pour les défendre Apollon descend sur une 
des tours, et prépare au vainqueur un mal- 
heureux sort. Trois fois le héros s'élance, 
trois fois la main de l'immortel fait briller 
sur lui Son égide et le repousse. Une qua- 
trième fois il prend son essor. Le Dieu lui crie 
d'une voix menaçante : ce Arrête, Patrocle, 
» arrête ; ce n'est point sous tes coups que doit 
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m tomber Ilion. Achille lui-même, ton héros 
» et ton maître, n'aura point la gloire de 
» rabattre. » Il ditj Patrocle recule plein de 
terreur. 

Cependant Hector a, vers la porte de Scée, 
ramené ses coursiers. Il balance s'il ira en- 
core dans la plaine affronter les hasards , ou 
si f dans l'enceinte des murs y il rappellera ses 
guerriers. Tandis qu'il flotte irrésolu, Apollon 
l'aborde sous les traits du jeune, du bouil- 
lant Asius, le fils de Dymas , et le frère d'Hë- 
cube, qui habitoit dans la Phrygie, aux ri- 
ves du Sangar. « Hector, lui dit-il , pourquoi 
» abandonnes-tu le combat? Arrête : ah! si 
» j'étois au-dessus de toi par mes forces au- 
» tant que je suis au-dessous de toi par ma 
» fbiblesse, tu n'aurois pas impunément cessé 
» de combattre : va, pousse tes coursiers 
*> contre Patrocle. S'il périssoit de ta main , 
» si Apolldn te donnoit la victoire.... » A ces 
"mots, le Dieu se jette au milieu des guer- 
riers, sème parmi les Grecs le désordre et 
l'effroi, et du côté des Troyens rappelle la 
fortune. 

H. la 
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Hector revole dans la plaine , et loin des 
guet-riers vulgaires, il précipite ses coursiers 
sur Patrocle. Patrocle s'élance de son char : 
dans sa main gauche est une épée; de l'autre 
il saisit une roche énorme et la lance. Le bloc 
meurtrier va fi'appcr au front l'infortuné 
Cébrion. L'os est brisé, les yeux roulent san* 
glans sur la poussière; le naalheureux tombe 
la tête la première, sans mouvement et sans 
vie. Le vainqueur l'insulte et l'outrage ; «nJe 
» croyois, dit-il, avoir des guerriers à com- 
» battre; mais Troie a des plongeurs, et n'a 
» point de soldats. » A ces mots, il fond 
sur sa p^oie. Tel au milieu d'un troupeau 
s'élance un lion, la terreur des bergers. 
Son courage affronte le trépas, et, frappé 
d'un trait mortel, il expire étendu sur ses 
victimes. 

» 

Hector se précipite de son char, et vient 
disputer à Patrocle les restes de Cébrion. 
Acharnés sur ce malheureux cadavre, tous 
deux ils brûlent de s'immoler. Tek, au som- 
met d'une montagne , deux lions en proie à 
la faim dévorante,* tous deux animés d'une 
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fureur pareille f s'arrachent les lambeaux en- 
core palpitans d'une biche égorgée. 

Hector saisit la tête; Patrocle s'attache aux 
pieds; tous deux ils luttent avec une vigueur 
égale. Autour d'eux combattent les Troyens 
et les Grecs. Les traits sifflent; les javelots 
volent dans les airS; les boucliers gémissent 
sous les pierres qui les frappent; la terre est 
ionchée de cadavres. Ainsi, quand, resserrés 
dans un vallon , les vents du nord et du midi 
se livrent de bniyans combats, les forêts mu- 
gissent, les hêtres, les peupliers, les chênes 
ploient, éclatent, tombent, et du bruit de 
leur chute font gémir les échos. Tels, autour 
de Cébrion , les deux peuples déploient leur 
fureur et leur rage. Aucun ne fuit, aucun ne 
cède : environné d'un nuage de traits, l'infor- 
tuné guerrier presse la terre de son poids, et 
son adresse, avec lui, est ensevelie dans la 
poussière. 

Le soleil a parcouru la moitié de sa car- 
rière : la victoire flotte encore incertaine, et 
d'une aile égale la mort plane sur les deux 
partis. 11 penche vers son déclin : les Grecs, 
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en ce moment, triomphent et des Troyens et 
du sort. Ils arrachent à leurs rivaux, le corps 
de Cébrion, et son armure est le trophée de 
leur' victoire. 

L'impétueux Patrocle veut frapper encore 
de plus grands coups. Furieux, menaçant, 
trois ibis il s'élance sur les Troyens. Trois fois 
neuf guerriers expirent de sa main. Ivre de 
ses succès, pour la quatrième fois il s'élance... 
Arrête, ô Patrocle! la mort est devant toi, 
et s'apprête à saisir sa victime. Couvert d'un 
nuage épais et invisible à tes yeux , ApoUon^ 
vient t'accabler du poids de sa fureur. Le Dieu 
s'arrête ' derrière lui, et sur son dos laisse 
tomber sa main. Le héros se confond, ses 
yeux s'égarent et se troublent Son casque, 
arraché par Apollon^ roule sous les pieds des 
coursiers.. Cette aigrette, ce panache mena- 
çant, qui ornèrent la tête d'Achille, et qu'a- 
voient jusqu'alors respectés les combats, sont 
souillés de sang et de poussière. Jupiter veut 
que ce casque ceigne le front d'Hector, funeste 
trophée, que bientôt avec la vie lui ravira son 
vainqueur. 
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Dans la main de Patrocle se brise sa pique 
meurtrière. Son bouclier tombe avec le lien 
qui rattache : le Dieu lui-même dénoue sa 
cuirasse ; un noir pressentiment s'empare de 
son âme; il reste debout^ immobile, et glacé 
d'effroi i Euphorbe accourt; Euphorbe, un 
fils de Panthoiis, de tous les guerriers de son 
âge le plus agile à la course, le plus savant 
dans l'art de guider des coursiers, le plus^ in- 
trépide dans les combats. La première fois 
qu'il affronta les dangers de la guerre , vingt 
héros précipita de leurs chars signalèrent son 
audace. Il approche, ô Patrocle! et sa main, 
par derrière, te donne le premier coup; mais 
il ne t'a point abattu. Tout désarmé que tu es , 
il te redoute encore, et court, loin de toi, se 
cacher dans la foule des Troyens, Blessé par 
un mortel, accablé par un Dieu, le fils de 
Ménétîus.va parmi les siens dérober sa tête 
au trépas. 

Hector le voit; il s'élance sur ses traces, 
lui enfonce son fer dans le sein, et l'y plonge ^ 
tout entier. Il tombe, et le bniit de sa chute 
porte au cœur des Grecs la douleur et l'effroi. 
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Tel y au fond des bois, aux bords d'une fon- 
taine y le thëâtre et le prix de leur combat y 
un sanglier terrible expire sous les efforts d'un 
lioR, et souille de^^on sang cette onde pure 
qui devoit le désaltérer. Tel^ après tant de 
victimes qu'il a immolées, Patrocle tombe à 
son tour. Hector triomphe : « O Patrocle ! 
» dit-il, tu te flattois que Troie seroit ta con- 
» quête; que nos filles, que nos femmes, 
» chargées de tes fers, iroient sous tes lois 
» servir dans ta patrie ! Insensé ! Hector 
» combat pour elles; ma lance et mon char 
» les protègent et les défendent. Toi, tu vas 
» être la proie des vautours. Malheureux ! ton 
» Achille n'a pu te sauver du trépas. Sans 
» doute il te disoit en partant : Va, Patrocle, 
» va combattre; mais ne reviens que chargé 
» des dépouilles d'Hector. Ses perfides con- 
» sçils t'ont conduit à ta perte. » 

Les yeux à demi fermés, Patrocle lui ré- 
pond d'uqe voix mourante : « Jouis de ton 
» noble triomphe; c'est Jupiter, c'est Apol- 
» Ion qui font ma défaite et ta victoire ; c'est 
» eux qui ont désarmé mon bras. Ah ! si je 
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» n'avois çu à combattre que vingt guerriers 
» tels que toi , tous auroient expiré sous mes 
» coups. La Pafque et le fils de Latone ont 
» mis la mort dans mon sein. Euphorbe-a 
» frappé leur victime, et toi tu l'as achevée. 
» Va , bientôt je serai vengé. La mort est sur 
» ta tête, et le destin, pour ta perte, ai- 
» guise le fer d'Achille. » Il expire à ces 
mots; son âme, en gémissant, abandonne 
un séjour qu'embellissoient pour elle la jeu- 
nesse et les plaisirs. Tout mort qu'il est, 
Hector lui répond ; « Garde tes vains augu- 
w res. Cette mort dont tu mè menaces, peut- 
w être mon bras saura, le premier, la don- 
» ner au fils de Thétis. » Il dit , et du pied 
pressant le cadavre, il retire son fer ensan- 
glanté, et'fond sur Automédon; mais les im- 
mortels coursier» dérobent Automédon à sa 
fureur. 
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Lie fils d'Atrée^ le belliqueux Ménélas^ a vu 
tomber Patrocle sous l'effort des Troy ens. Sou- 
dain il vole, et, couvert de ses armes étince- 
lantes, les yeux attachés sur ces déplorables 
restes, il tourne tout autour pour les défen- 
dre. Telle une génisse devenue mère couvre 
de ses regards le premier fruit de ses amours ^ 
et promène autour de lui sa tendre inquiétude. 
Tel, autour de Patrocle, s*agite Fintrépide 
Ménélas^ un javelot dans une main, son bou- 
clier dans Tautre, il présente la mort à qui- 
conque osera s'avancer. 

, Séduit par Tespoir d'une illustre conquête , 
Euphorbe accourt : « O fils d'Atrée! s'écrie- 
» t-il, cède-moi ma victime, abandonne-moi 
» cette armure : c'est moi qui, le premier, ai 
» frappé Patrocle; laisse-moi jouir de ma 
» gloire, ou crains que le bras qui lui ôta la 
» vie ne t'arrache la tienne. » Ménélas indi- 
,gné : « O Jupiter! s'écrie-t-il, un vil mortel 
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» porter si haut Tinsolence et l'orgueil! Ja- 
» mais le lion, jamais le léopard, jamais le 
» sanglier le plus redoutable, habitant de 
» nos forêts, ne montrèrent autant d'audace 
» qu'en affectent les fils de Panthoiis. Hypéré- 
» nor, pourtant, quand il osa défier mon bras, 
» et insulter à mon courage, ne trouva de 
M secours ni dans sa force ni dans sa jeunesse, 
» et je ne crois pas qu'il soit retourné conso- 
» 1er son épouse chérie et ses tendres parens. 
» Toi aussi tu périras, si tu oses me combat- 
M tre. Va , fuis : cache-toi dans la foule de tes 
» Troyens. Préviens le coup qui te menace; 
» l'insensé ne voit le malheur que quand il en 
» est la victime. 

Euphorbe, toujours intrépide ; « O Méné- 
M las! ta mort va me payer -la perte de ce 
» frère que ton bras m'a ravi. Malheureux ! tu 
» triomphes encore de sa chute ! Tu as coupé 
M les nœuds d'un tendre hyménée ; tu as 
» plongé dans le deuil une veuve chérie, un 
» père , une mère, objets de ma tendresse. A h ! 
» si je puis t'immoler, si je puis miettreaux 
;> pieds de Panthoiis et de Phrontis tes armes 
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» et ta tête , fessuierai bientôt des larmes que 
» ta fureur leur fait encore verser. Allons^ 
» que le fer, à rinst£mt décide ou ta moit ou 
]» la mienne. » Il dit; soudain son javelot va 
frapper le bouclier de Ménélas; mais il ne peut 
le percer, et la pointe s'y arrête e'moussëe. 

Le fils d'Atrée fond sur lui ea invoquant 
Jupiter, et d'un bras vigoureux, tandis qu'il 
recule, il lui plonge son fer dans la gorge. Il 
tombe, et la terre gëmit sous le poids de l'ai-^ 
rain qui le couvre. Ses cheveux blonds nagent 
dans le sang, et ces boucles formtées par les 
Grâces, que des nœuds d'or et d'argent embel- 
lissoient encore, sont souillées de poussière. 
Tel un jeune olivier que l'Aurore baignoit de 
ses pleurs, que 4'uù souffle amoureux cares^ 
soit le Zéphyr, ^émit tout-à-coup sous les ef- 
forts des Aquilons, et tombe renversé aux 
bords du ruisseau qui l'a vu naîtra. Tel, sous 
les coups de Ménélas, expire le fils de Pan- 
thoiis : le vainqueur lui arrache ses dépouil- 
les. Témoins de son triomphe, les Troyens 
n'osent lui disputer sa proie. Tel un lion, la 
terreur des forêts, s'élance sur un troupeau. 
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saisit là gënisse la plus belle , Tegorge et la 
dévore. Les chiens et les bergers poussent de 
loin des cris impuissans^ mais la pâleur est 
sur leur front, et la frayeur les enchaîne. 

Menélas alloit, sans péril, emporter son 
trophée; mais Apollon , irrité ^ court sous les 
traits de M^tès, le chçf des Ciconiens, armer 
contre lui la vengeance d'Hector. « Fils de 
^. Priam, lui dit-il, tu poursuis en vain une 
» proie ^ui t'écjiappe. Ces superbes cour- 
n sierSf indociles, pour tout autre mortel, 
» n'obéissent qu'à la voix d'Achille. Cepen- 
» dant MénélaSy en défendant les restes de 
» Patrocle, a frappé le plus vaijllant des 
3» Troyens. Euphorbe, le fils de Pantboiis, a 
» cessé de combattre et de vivre. » A ces 
mots, le Dieu va se perdre dans la foule des 
guerriers; le cœur d'Hector est percé des traits 

M 

de la douleur; il porte ses regards sur le 
champ du carnage ; il voit Ménélas dépouil- 
lant sa victime; il voit Euphorbe étendu sur 
la poussière; le sang coule encore de sa bles- 
sure. Plus rapide que la flamme ^ il vole aux 
premiers rangs, l'éclair jaillit de son armure; 
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ses cris portent au loin la menace et TeiTroi. 
Ménélas a reconnu sa voix ; il gémit, et se 
dira lui-même : cr Malheureux ! si j'aban- 
» donne le) corps et les armes de Patrocle, 
» qui a péri pour venger mes injures, le 
M Grec qui le verra sera indigné contre moi. 

» Si je n'écoute que l'honneur; si seul 

» j'ose affronter Hector et les Troyens, tou» 

» viendi'ont fondre sur moi ; tous accourent 

» déjà sur ses pas. Mais que balancé-je? Màl- 

» heur à qui ose lutter contre un héros qu'un 

» Dieu protège! La colère de Jupiter est sur 

» le guerrier qui combat contre un guer- 

)) rier plus vaillant. Les Grecs, témoins de 

» ma retraite, me pardonneront de reculer 

» devant Hector, puisque les Dieux combat^ 

» tent avec lui. 

M Si je rencontrois Ajax no.us revien- 

» drions tous deux, en dépit du sort, affron- 
}} ter l'ennemi ; peut-être nous sauverions les 
» restef de Patrocle, et nous les rendrions au 
» fils de Pelée. Oui, dans cette crise terrible, 
» c'est le parti le plus sage. » ,^- 
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Cependant les Troyens accoucent; Hector 
les devance et les guide : Af^nélas s'éloigne , 
et abandonne le corps de Patrocle; mais sou- 
vent il se retourne, souvent ses yeux se re- 
portent sur cet objet de ses regrets. T«l pour- 
suivi par des chasseurs et des'chiens, un lion 
fuit à pas tardifs, la tristesse dans le cœur, et 
dévore de ses regards la proie qui lui es|: 
ravie. 

Ménélas a rejoint ses guerriers : il s'arrête, 
et des yeux il cherche le fils de Télamon. Il 
le voit à l'aile gauche, rassurant les Grecs 
éperdus, et ranimant leur audace. 11 court à 
lui : « Viens, lui dit-il , viens sauver d'un 
» dernier outrage le corps de Patrocle. Déjà 
» ses armes spnt au pouvoir d'Hector. Si 
» nous pouvions du moins rendre au fils de 
» Pelée ce qui reste de son ami ! » 

Il dit ; soudain Ajax vole sur ses pas. Déjà 
le vainqueur avoit dépouillé sa victime. Déjà, 
pour la livrer aux vautours, il s'apprêtoit à 
lui trancher la tête. Le fils de Télamon s'a- 
vance sous le vaste abri de son bouclier. Hec- 
tor se rejette au milieu. dés siens, et s'élance 
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stir son char. Ses écuyers, par ses ordres, 
vont porter à Troie les armes d'Achille pour 
y être un monument de sa victoire. Ajax, 
immobile , couvre de son bouclier le corps 
du fils de Ménétius. Telle, sm-prise avec ses 
lionceaux , par des chasseurs , au milieu des 
bois, une lionne, l'œil eh feu, le sourcil 
abaissé, couvre ses petits de son corps, et 
pour les sauver affronte le trépas. Debout et 
immobile comme Ajax, Ménélas attend l'en- 
nemi potu* le repousser > et ses regrets sont 
toujours plus amers. 

Cependant le fils d'Hippoloque, le chef des 
Lyciens, Glaucus, lance sur Hector de fa- 
rouches regards: «Vain fantôme de guerrier, 
» lui dit-il , tu n'as qu'une gloire usurpée : on 
» té croit un héros, et tu fuis les combats! 
» Va, seul avec tes Troyens, songe à sauver 
j» tes murailles. Les Lyciens n'iront plus pour 
» toi s'exposer aux hasards^ De quelle re- 
» connaissance as-tu payé leurs services? Le 
» soldat le plus vil peut-il se flatter que ton 
» bras le sauvera de la mort! Malheureux! 
» Sarpédon , ton hôte, ton ami , le vengeur et 
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» Tappui de ton empire, tu l'abandonnes à la 

» fureur des Grecs ^ Ses restes, sous tes yeux , 

» seront la proie des chiens et des vautours! 

» Partons, qu'Ilion përisse... Ah! silesTroyens 

» avoient cette audace, cette intrépidité que 

» doivent avoir des guerriers qui combattent 

» pour leur patrie, nous eussions déjà dans 

» vos murs entraîné le cadavre de Patrocle: 

» Déjà, pour le racheter, les Grecs nous au- 

» roient rendu et les armes et le corps de 

» Sarpédon. C'étoit le moindre prix dont ils 

» pussent payer les restes de l'ami d'Achille, 

» du plus grand de leurs guerriers. JMais tu 

» n'as osé combattre Ajax; tu n'as seulement 

.» pas osé soutenir ses regards. » 

Hector, la fureur dans les yeux : « Glaucus, 
» .lui dit-il, pourquoi ce discours qui m'ou- 
» trage? Je te croyois le plus sage des Ly- 
» ciens; mais ta langue indiscrète ne sait que 
» prodiguer les injures. Moi, je n'ai osé com- 
» battre contre Ajaxl... Va, jamais l'éclat des 
» armes n'étonna mon courage; jamais le 
» biniit des coursiers n'effraya mon oreille. 
» Mais un moteur suprême se joue de nos 
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» vaines pensées; il élève notre courage ou 
» l'abaisse; il nous donne, ou nous refuse à 
» son gré la victoire. Viens, ami, viens à mes 
» côtés; sois témoins de mes exploits; vois si 
3) je suis un guerrier sans courage, ou si je 
« saurai arrêter les efforts des.vengeurs de Pa- 
» trocle, quelle que soit leur audace.» Il dit, 
et d'une voix tonnante il s'écrie : « Troyens, 
i^ Ijyciens, et vous enfans de la Dardanie, 
» soyez hommes, frappez, combattez, tandis 
» que je vais revêtir l'armure d'Achille , cette 
» armure superbe que mon bras a conquise 
» sur Patrocle. » A ces mots, il vole vers les 
remparts de Troie, et, non loin encore, d'une 
course rapide, il atteint les guerriers qui por- 
toient à Ilion ce funeste trophée. 

Il s'arrête, dépouille ses armes, charge ses 
écuyers de les remetti^e à Troie, et revêt 
l'armure immortelle que les Dieux donnèrent 
à Pelée. Affoibli par les ans , Pelée la remit à 
son fils; mais ce fils chéri ne vieillira point 
sous cette armure. 

Jupiter contemple le héros sous ce superbe 
appareil; et balançant sa tête : « Ah! mal- 
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» heureux , dit-il , tu ne vois pas la mort prête 
» à te frapper! Tu revêts l'armure immor- 
» telle d'un héros que tous les autres héros 
M redoutent. Tu as immolé son compagnon y 
)> son ami ; d'une main injurieuse tu lui as 
» arraché ces fatales dépouilles : ta chère 
)) Ândromaqué ne te serrera point dans ses 
» bras au retour du combat : ses yeux ne te 
» verront point chargé de ce noble trophée. 
» Du moins je vais t'armer d'une force nou- 
» velle, et répandre eacove la gloire sur tes 
» derniers instans. » 

Il dit y et fronçant ses noirs sourcils ^ il ar- 
rondit la divine armure sur le corps du héros; 
Mars tout entier entre dans son âme^ et ses 
membres sont animés d'une force et d'une 
vigueur nouvelle : en poussant un cri terrible, 
il s'élance au milieu de' ses guerriers. Sous 
cette brillante armure, ils. croient tous voir 
un autre Achille qui vient combattre avec eux. 
Il porte dans tous les rangs l'ardeur qui l'en- 
flamme : il appelle Mestlès, Glaucus, M édon , 
Orsiloque, Astéropée, Désinor, Hippothoiis, 
Phorcys, Cromius, et l'auguste Ennomus. 
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« Écoutez , s'écrie-t-iJ , 6 vous que Tamiti^ , 

» que l'intérêt unissent à notre empire ! Ce 

» ne fut point pour étaler un vain appareil 

» que je vous appelai sur ces rives ; ce fut 

» pour arracher à la fureur des Grecs nos 

» foyers, nos femmes et nos enfans. C'est 

» pour récompenser vos services, pour nour- 

» rir votre ardeur, que ma main vous pro- 

» digue et la fortune, et les sueurs de nos 

» sujets. Allons, payez -moi ces bienfaits: 

» marchons à la mort ou à la victoire. Celui 

» qui dans nos murs entraînera le corps de 

» Patrocle, celui qui fera reculer Ajax , par- 

)) tagera cette armure avec moi, et jouira 

» d'une gloire égale à la mienne. » 

Il dit, et, le fer à la main , tous se précipi- 
tent sur les Grecs. Déjà ils croient arracher 
au fils de Télamon et 'la victoire et sa proie. 
Insensés! combic/n d'entre eux voftt périr sous 
ses coups! A la vue de tant de guerriers con- 
jurés contre lui, Ajax s'écrie : «O Ménélas il 
» n'y a plus d'espoir; ce n'est plus les restes de 
» Patrocle , qui bientôt seront la pâture des 
» chiens et des vautours; c'est ta tête, c'est la 
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» mienne qu'il faut d<?fendre ; lé nuage de la 
» guerre , Hector est sur nous, et notre perte 
» approche. Va, rassemble autour de nous 
» les chefs de nos guerriers.» 

11 dit, et docile à sa voix, Mënélas s'ëcrie : 
« O mes amis! ô chefs de la Grèce! vous, les 
r> ëgaux de^ Atrides; qui, comme eux, avez 
9 reçu de Jupiter le sceptre et le souverain 
» pouvoir; au milieu de ce vaste incendie, 
» mes yeux ne peuvent vous distinguer tousi 
» Mais accourez ; venez sauver d'un indigne 
1» outrage les restes de Patrode; venez les 
» arracher aux chiens et aux vautours.» Il dit ; 
le fils d'Oïlée a entendu sa voix. Il accourt le 
premier : après lui Idoménée, et le fidèle 
Mérion, une foule d'autres encore. Mais qui 
pourroit les compter, et rappeler les noms de 
tous ceux qui vinrent rétablir et ranimer ce 
terrible combat? * 

Avec d'horribles clameurs, les Troyens se 
précipitent sur les pas d'Hector, et frappent 
les premiers coups. JTel, du sommet des mon- 
tagnes, un torrent vient en grondant mêler 
ses flots aux flots de la mer~: les vagues luttent 
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contre les vagues, et du bruit de leur choc 
font retentir les rochiers et les rivages. 

Tous, animés d'une même ardeur, tous 
couverts de leurs boucliers, les Grecs se pres- 
sent autour de Patrocle. Jupiter lui-iliême 
encourage leurs efforts; Jupiter aima le fils 
de Ménétius, lorsque, vivant encore, il étoit 
attache' au fils de Pelée; mort il ne veut pas 
qu'il soit la proie des Troyens et la pâture de 
leurs chiens, et il couvre d'un nuage épais 
ses ennemis et ses vengeurs. 

Les Grecs ploient les premiers; ils reculent , 
et abandonnent le corps de Patrocle; mais, 
malgré tous les efforts des Troyens, aucun ne 
succombe^ sous le fer ennemi. Les Troyens 
saisissent le cadavre; déjà ils croient voir 
dans les murs d'Ilion cette fatale dépouille ; 
déjà Hippotlv)ii$ avoit aux pieds attaché un 
lien, et, triomphant aux yeux dflector et 
des Troyens-, il entraînoit sa conquête. 

Mais bientôt, à la voix d'Ajax, les Grecs 
revolent pour le défendre. Rival presque digne 
d'Achille, Ajax lui-même s'élance, et porte 
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au milieu ^es ennemis la terreur et la fuite. 
Tel, au fond des bois, le sanglier en furie re- 
vient sur les chasseurs et les chiens, les pour- 
suit et lés disperse. 

A travers mille bras levés pour les défendre, 
le héros atteint Hippothoiis. Son casque est 
brisé, 1^ fer s'enfonce dans le crâne; la cer- 
velle sanglante s'écoule par la blessure, le 
lien échappe à sa main défaillante, et le mal- 
heureux tombe expirant aux pieds du cadavre 
qu'il alloit ravir. .Infortuné Léthus^ton fils ne 
mêlera point ses cendres aux cendres de ses 
aïeux. Enlevé au printemps de ses jours, loin 
de la fertile Larisse , il ne te paiera point les 
tendres soins que tu prodiguas à son. enfance. 

Hector, à son tour, lancé un javelot à son 
vainqueur; Ajax le voit, et se dérobe au coup 
qui le menace. Le fer meurtrier va percer 
Schédius, le héros de la Phocide. Schédius 
régnoit dans Panopée, et un peuple nombreux 
bbéissoit à ses lois. Il tombe percé du trait 
mortel, et la terre gémit sous le poids de l'ar-* 
mure qui le couvre. Ajax atteint au flanc 
Phorcys, un fils de Phénops, qui défendoit 
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les restes d'Hippothoiis , perce sa cuirasse , 6t 
déchiré ses entrailles. Le malheureux tombe, 
et de ses mains presse la terre, qu'il baigne 
de son sang. Les Troyens reculent, et Hector 
avec eux. Les Grecs, triomphans, saisissent 
les cadavres d'Hippothoiis et de PhorCys, et 
leur arrachent leurs armures. 

Vaincus, désespérés, les Troyens alloient, 
dans les murs dllion, cacher leur honte et 
leur effroi : en dépit de Jupiter et du sort, les 
Grecs alloient devoir à leur courage l'hon- 
neur et la victoire ; mais soudain Apollon va 
dans le cœur d'Énée allumer le dépit et la 
vengeance. Il a pris la taille et les traits du 
sage Périphas , ministre fidèle d'Anchise , et 
vieilli avec lui dans son palais : ce Énée, lui dit- 
)> il, eh! que deviendroit Ilion, si les Dieux 
» avoient juré sa ruine! Je vis jadis des 
M guerriers, forts de leur courage et de leur 
» nombre, lutter contre les destinées; nous, 
)» Jupiter nous protège ; c est à nous, plutôt 
» qu'aux Grecs, qu'il offre la victoire ; et, 
» tremblans, vous n'osez combatti^e pour 
» l'obtenir! » 
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Il dit;Énée reconnoît le Die^qui lance d'i- 
oévitables traits. Soudain il s'écrie : « Hector, 
» et vous les héros et les vengeurs de Troie, 
9 quelle honte pour nous de plier sous les 
» Grecs, et de rentrer vaincus dans nos murs! 
1» Un dieu m'est apparu, un dieu m'assure que 
» le Maître des Dieux, que Jupiter combat 
» avec nous. Allons, fondons sur Fennemi; 
» ne souffrons pas qu'à nos yeux il em- 
» porte sans efforts les restes de Patrocle. 9 
Il dit, et le premier il se précipite au milieu 
des Grecs. Les Troyens volent sur tes pas, et 
reviennent dé&er leurs vainqueurs. 

Enëe immole un fils d'Arisbas, le vaillant 
Juéocrite, Tami de Lycomède. Lycomède le 
voit, il accourt; un javdot vengeur siffle dans 
les airs, et va percer le sein d'Amytaon, le 
fils d'Hippa&us, Am^taon, après Asteropée, 
le héros de la Péonie. Il tombe : Astéropée 
gémit de sa chute, et, furieux, il s'élance sur 
les Grecs. Impuissans efforts! les Grecs, cou- 
verts de leurs boucliers, leurs lances en arrêt, 
se sentent autour de Patrocle. Ajax soutient 
leur courage, leur défend de recailcr,leur dé- 



i6o L'ILIADE. 

fend d'avance^:, et, toujours dans le même 
poste, les excite à combattre. La terre est ar- 
rosée de sang. LesTroyens et leurs allies tom- 
bent les uns sur les autres. Les Grecs tombent 
aussi) mais, toujours soigneux de se soutenir 
et de se défendre, ils frappent phis de victi<- 
mes , et perdent moins de guerriers. 

Un nuage épais couvre cette sanglante 
arène; vous diriez que le soleil est éteint, que 
la lune a perdu sa clarté. Ailleurs, un jour 
serein éclaire les combats, et la lumière la 
plus pure dore de ses rayons la terre et les 
montagnes. Là, des guerriers épars s'attaquent, 
se défendent à la clarté du jour, se reposent 
quelquefois, et souvent se dérobent à des coups 
qu'ils ont prévus; tandis qu'autour de Patro- 
cle, dans l'horreur des ténèbres, les héros des 
deux armées se frappent et s'égorgent. 

Deux guerriers fameux, Autîlpque et Thra- 
symède, ignorent le destin du fils de Ménétius: 
ils croient que, toujours vivant, à la tête de 
ses Thessaliéns, il poursuit l'ennemi. Fidèles 
aux ordres de Nestor, ils combattoient loin 
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de ces funestes lieux ^ et rassemblôient les 
débris de leurs troupes éperdues. 

La Discorde et la Fureur environnent pen- 
dant tout le. jour le cadavre de l-infortuné 
Patrocle. Les Grecs, les Troyens se l'arra- 
dient. Épuisés, chancelans, ils arrosent de 
sang et de sueur ces restes déplorables. Telle, 
sous des bras vigoureux, la dépojuille d'un 
taureau s'étend, et dans ses pores ouverts 
reçoit l'onctueuse liqueur dont sa surface est 
chargée. L'un et l'autre parti triomphe tour 
à tour : témoins de leurs combats , Mars et 
Pallas elle-même avoueroient leur audace. 

Cependant AcbiUe ignore que Patrocle n'est 
plus. Reculé loin de'ce théâtre sanglant, il se 
flatte que son ami, vainqueur des Troyens, 
et arrivé au pied de leurs murailles, va revenir 
dans son camp. Il sait, et là Déesse sa mère, 
en lui révélant les secrets de Jupiter, a pris 
soin de l'en instruire ; il sait que ni avec lui , 
ni sans lui, Patrocle ne triomphera point 
d'Ilion. Mais sa mère ne lui a point dévoilé le 
plus cruel des malheurs; elle ne lui a point 
IL 4 



i6i L'ILIADE. 

dit que Vamt le plus cher à son cœur devoit 
expirer sous le fer des Phrygiens, 

Ce qui reste de Finfortuné guerrier, par 
combien de sang, par combien cThtunicides, 
les Troycns et les Grecs s'efforcent de l'adie^ 
ter ! « Amis, s'écrient les héros delà Grèce, 
» nous ne trouvons que la honte auprès de nos 
» vaisseaux : que la teiTç plutôt s'entr'ouvre 
» sous nos pas! La mort, la mort plutôt que 
» de voir les Troyens nous ravir Patrocle et 
» la victoire! — Amis, s'écrie un des enfans 
» d'Uion, dussions-nous tous expirer sur ce 
)» cadavre , expirons plutôt que d'abandonner 
» notice proie. » A ces mots, un feu nouveau 
embrase tous les cœurs , et le bruit des ar- 
mes et les cris des- guerriers épouvantent les 
airs. 

Loin de ce combat funeste, les coursiers 
d'Achille pleuroient leur guide étendu sur la 
poussière, sous les coups de l'homicide Hector. 
En vain Automédon les presse de l'aiguillop ; 
en vain il les excite par la douceur et par les 
menaces : ils né veulent ni marcher vers FHel- 



CHANT DIX-SEPTIÈME. i63 

lespont, ni reculer vers la plaine. Semblables 
à ces statues qui pleurent sur des tombeaux , 
ils s'an^étent immobiles et la tête baissée ; des 
torrens de larmes coulent de leurs yeux, leurs 
ciîns épars tombent à longs flots, et se souil- 
lent dans la poussière. 

Jupiter s'attendrit à la vue d'une douleur si 
touchante. Il secoue la tété : « Malheureux ! se 
» dit-il à lui-même, pourquoi vous donnai-je 
» à un mortel, vous qui ne pouvez ni vieillir 
» ni mourir? étoit-ce pour partager avec ces 
• misérables humains la douleur et la peine? 
3> De tous les insectes qui rampent sur cet amas 
» de boue', il n'en est point de plus infortuné 
» que l'homme. Du moins vous ne courberez 
» point la tête sous le joug d'Hector; je ne le 
» permettrai pas. N'est-ce point assez pour 
» son orgueil de posséder les armes d'Achille? 
» Je vais couronner les Troyens d'une gloire 
» nouvelle : ils iront encore, au milieu des 
» vaisseaux , égorger leurs victimes; et le so-^ 
» leil, de ses derniers rayons, éclairera leurs 
» exploits et leurs triomphes. Mais vous, je 
» ranimerai votre ardeur, et d'une course 
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» rapide, vous porterez Automédon loin des 
» périls et des combats. « Il dit; une vigueur 
nouvelle anime les coursiers; ils secouent leurs 
crinières poudreuses, et le char vole au milieu 
de la plaine. En dépit de sa douleur, Automé- 
don les précipite dans les rangs des Troyens. 
Tel fond l'épervier sur des colombes timides. 
Sans peine il se dérobe aux traits de l'ennemi; 
sans peine il revole au milieu de la mêlée. 
Mais sa main, occupée à diriger ses coursiers, 
ne peut manier le fer et donner le trépas. 
Enfin Alcîmédon, le fils de Laërte, arrête sur 
lui ses regards : « Automédon , â'écrie-t-il , 
» quel dieu aveugle tes esprits et cpnfond ta 
» sagesse? Quoi! seul sur ton char, tu veux 
)) combattre les Troyens ? Ton ami est tombé; 
» l'orgueilleux Hector triomphe sous les ar- 
» mes d'Achille. 

» Alcimédon , lui Répond - il , eh ! quel 
» autre mieux que toi pounoit guider ces 
)) immortels coursiers? Tu ne l'aurois cédé 
» qu'à Patrocl^e : helas! il n'est plus; la Par- 
» . que a terminé sa vie et ses exploits. Viens, 
» prends ces rênes; moi , je vais descendre et 
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» combattre. » Il dit ; Alcimédon monte sur 
le char, saisit Taiguillon et les guides. Auto- 
médon s'élance à terre. 

Hector le voit : « Généreux appui des 
» Troyens, cher Enée, s'écrie-t-il, je recon- 
» nois les coursiers d'Achille ; guidés par des 
» mains inhabiles^ si tu veux me seconder, 
» ils vont être notre proie. Ces lâches n'o- 
» seront soutenir nos regards. » Il dit ; le fils 
d'Anchise accourt à sa voix. Tous deux ils 
s'avancent couverts de leurs vastes boucliers. 
Chromius et Arétus s'associent à leur projet ; 
ils se flattent de partager leurs exploits et 
leur conquête. Insensés! ïv^n d'eux, sous le 
fer ennemi, verra expirer son orgueil et sa 
vie. 

Autômédon invoque Jupiter; une vigueur 
nouvelle anime son courage : «c Alcimédon , 
» dit-il, viens sur mes pas, que les coursiers 
» me blanchissent le dos de leur écume. Rien 
» ne peut aiTeter la rage d'Hector, que la 
» prise du char d'Achille, notre mort ou la 
w sienne. « A ces mots, il appelle les deux 
Ajax et Ménélas : « O vengeurs de la Grèce ! 



/ 
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» accourez , laissez à ce^ héros le soin de dé- 
» fendre un cadavre; nous qui vivons encore, 
» venez nous sauver du trëpas. Hector, Enée, 
» tous les plus braves d'Ilion s'apprêtent à 
» fondre sur nous; le secret de nos destinées 
» est dans le sein des Dieux ; moi je vais cbm- 
» battre ; Jupiter décidera de mon sort. » Il 
dit, et lance un javelot. Le fer va percer le 
bouclier d'Arétus, traverse son baudrier, et 
s'enfonce dans ses entrailles. Le ;malheureux 
bondit et tombe renversé. Tel , sous les coups 
de la hache meurtrière ^ le taureau bondit et 
retombe expirant. 

Un trait vengeur part de la main d'Hector; 
Automédon le voit, se courbe, et se dérobe au 
trépas. Le fer s'enfonce dans la terre, et la 
fureur qui l'animoit s'y perd en d'inutiles fré- 
missemens. L'épée à la main, les deux rivaux 
fondoient l'un sur Fautive ; mais les deux Ajax 
accourent à la voix d' Automédon. Hector, 

r 

Enée, Chromius^ reculent effrayés, et laissent 
Arétus expirant sur la poussière. 

Le vainqueur s'élance sur sa proie, arrache 
l'armure sanglante, et, fier de sou triomphe, 
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il s'écrie : « Toute vile qu'elle est, cette Tic- 
» tiin,e immolée à l'ombre de Patrocle adou* 
» cil mes regrets. » A ces mots, il saisit sa 
proie, et la place sur le char; il y monte 
lui-même, la main encore dégouttante de 
sang, et semblable à un lion enivré de car^ 
nage. 

Le combat se rallume autour de Patrocle. 
Pour le rendre plus terrible. Minerve descend 
du haut des cieux. Jupiter change le cours 
des destins, et veut que la Déesse aille porter 
au cœur des Grecs une nouvelle ardeur. Cou- 
verte d'un nuage de pourpre, elle s'élance 
au milieu d'eux , et réveille leur audace. 
Telle paroit l'écharpe d'Jris, quand les fou- 
dres de la guerre grondent sur les empires, 
ou que l'orage suspendu dans les airs menace 
les travaux du laboureur et la tranquillité des 
bergers. 

Elle a pris et la taille et I4 voix de Phénix : 
a O fils d'Atrée! dit -elle à Ménélas, quelle 
» honte! quel opprobre pour toi, si l'ami 
» d'Achille étoit, sous les murs de Troie > la 
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» pâture des vautours! Allons, combats, et 
» que ton exemple enflamme tes guerriers ! 
» O Phénix ! ô généreux vieillard ! lui répond 
» Ménélas, si Minerve daignoit seconder mon 
» audace , et garantir ma tête des traits de 
» l'ennemi , avec quelle ardeur j'irois défen- 
» dre les restes de Patrocle, et le venger! Sa 
» mort a mis le désespoir dans mon âme ; 
« mais Hector est un feu dévorant. Jupiter 
» enchaîne la victoire sur ses pas; rien ne 
» peut aiTeter le coiirs de ses exploits. » 

II dit, et flattée d'être le premier objet de 
ses hommages, la Déessp redouble sa vigueur. 
Elle met dans son âme ce courage obstiné 
dont la nature arma l'insecte importun qui, 
toujours chassé* par l'homme, revient tou- 
jours , jusqu'à ce qu'il se soit abreuvé de son 
sang. 

Le héros vole auprès de Patrocle, et lance 
un javelot. Parmi les Troyens combattoit 
Podès, le fils d'Héétion, le riche, le généreux 
Podès, l'ami d'Hector, le compagnon de ses 
plaisirs. Le fer de Ménéks l'aUeint au mo- 
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ment où il va fuir, perce son baudrier, et s'en- 
fonce dans son cœur. Il tombe, et la terre 
gémit sous son poids. Atride fond sur sa vic- 
time , et Fentraîne au milieu des Grecs. 

Apollon s'approche d^ector, caché sous les 
traits de Phénops, qui régnoit dans Abydos, 
et que les droits de l'hospitalité, les nœuds de 
l'amitié la plus tendre unissoient au fils dé 
Priam; et pour ramener son audace: «Hector, 
» lui dit-il, eh ! quel Grec désormais tremblera 
» devant toi? Ménélas, un vil guenier, tu 
» crains de l'attaquer! Seul, sous tes yeux, 
» il enlève sa proie. 11 t'a ravi ton ami, ton 
» fidèle Podès, un des plus intrépides vengeurs 
» d'Uion. » Il dit; Hector est couvert d'un 
nuage de douleur. Soudain il s'élance au 
milieu des guerriers. Son armure étincelante 
répand au loin là terreur et l'effroi. 

Cependant, sur le mont Mïi, Jupiter épais- 
sit les nuages, lance les éclairs, fait gronder 
la foudre, secoue sa redoutable égide, répand 
sur les Grecs la terreur et fa fuite, et donne 
la victoire aux Troyens. 

II. * . i5 



,70 L'ILIADE. 

Pénélée, le premier, se précipite éperdu. 
Le fer de Polydamas lui a percé Tépaule^ et a 
pénétré jusqu'à Tos. Hector frappe Létus à la 
main, et désarme sa valeur. Inhabile désor- 
mais aux combats, il cherche des yeux un 
asile où il puisse cacher ses jours et sa honte. 
Hector le poursuit; Idoménée, monté sur un 
char, enfonce sa pique dans la cuirasse di; 
vainqueur; mais la pique est rompue, et les 
Troyens poussent des cris d'allégresse. Hector, 
d'un javelot, veut percer Idoménée; mais le 
trait s'égare, et, sur le char de Mdrion, va 
frapper Céramus. Mérion étoit venu à pied 
affronter les hasards; sa mort eût assuré la 
victoire aux Troyens, si le fidèle Céramus ne 
lui avoil amené ses coursiers* Malheureux 
écuyer! son maître lui doit le salut et la vie; 
mais il périra lui-même sous les coups de 
l'homfcide Hector. Il est percé à la joue, sa 
langue est coupée , et le fer ressort entre les 
dents. Il tombe,' et les rênes échappent à ses 
mains défaillantes. Mérion se penche et les 
ressaisit : « Allons, dit* il à Idoménée, allons 
» à tes vaisseaux; tu le vois toi-même, il n'est 
» plus ici d'espoir pour les Grecs. » Il dit^ et. 
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plein de sa propre terreur, Idoménëe fuit sur 
ses coursiers. 

Ajax et Ménélas sentent que Jupiter donne 
aux Troyens la victoire. « Dieu ! s'écrie le 
» fils de Télamon, eh ! qui peut meconnoître 
» un bras tout-puissant appesanti sur nous? 
» Brave ou lâche, il n'est point de Troyen 
x> dont les traits ne donnent la mort 3 le 
» Maître des Dieux lui-méjîie prend soin de 
» les guider 5 les nôtres s'ëgarent, et tous im- 
» puissans vont se perdre dans la terre. Allons, 
]» qu'un utile conseil arrache aux Troyens 
» les restes de Patrocle, et que notre heureux 
» retour console nos amis, dont les yeux fixés 
» sur nous s'attristent et ne voient plus de 
» barrière qui puisse arrêter l'invincible 
» Hector. Déjà 1^ frayeur le leur montre 
31 foudroyant nos vaisseaux. N'est-il point un 
» guerrier qui veuille porter au fils de Pé- 
9 lée cette funeste nouvelle ? Sans doute il 
>» ignore que son ami n'est plus. Mes regards 
» ne rencontrent personne; un yoik épais 
>; me dérobe et nos soldats et nos chars. 
>» Grand Dieu! chasse la nuit qui nous 
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» couvre les yeux; et si tu veux nous per- 
)) dre, perds -nous du moins à la clarté des 
» cieux. » n dit; Jupiter est attendri à la 
vue de ses larmes. Soudain les nuages fuient> 
Tair s'épure, et le soleil éclaire de tous ses 
feux la scène des combats. 

« OMénélas! dit Ajax, promène tes regards 
» sur la plaine; s'ils rencontrent le fils de 
» Nestor, si le généreux Antiloque vit encore, 
» qu'il coui'e annoncer au fils de Pelée son 
» malheur et le nôtre. » Il dit; Ménélas obéit 
à sa voix. II s'éloigne à regret du corps de 
Patrocle; il craint qu'en proie à la terreur, 
les Grecs n'abandonnent à l'ennemi ces dé- 
plorables restes. Tel, dans l'horreur de la nuit, 
un lion affamé de carnage alloit , au sein de 
leur asile, assiéger des troupeaux. Les ber- 
gers et les chiens veillent pour les défendre^ 
sa fureur obstinée se consume en efforts im- 
puissans; les traits sifflent autour de lui; des 
torches enflammées l'étonnent et arrêtent son 
audace. Enfin l'aurore se lève ; il fuit confus , 
désespéré, et sur sa proie jette encore des 
regards dévorans. 
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Tel partoit Ménâas : en s'éloignant , il 
excite, du geste et de la voix, Mérion et les 
deux Ajax : « Nobles soutiens de la Grèce, 
» leur crie-t-il, souvenez-vbus de Tinfortuné 
» Patrocle. Sensible, humain , son cœur étoit 
M toujours ouvert aux malheureux. Hélas! il 
n n'est plus! et la Parque nous a ravi à tous 
D l'ami le plus fidèle. » Il dit, et de ses re- 
gards perçans il embrasse la plaine. Tel, du 
sein des nues, l'oiseau qui porte le tonnerre 
cherche au fond de son asile le lièvre qui se 
cache à sa vue, le voit, fond sur sa proie et 
la dëvore. Tel, ô Méhélas! ton œil, au milieu 
d'une foule de guerriers, cherche Antiloque 
et le découvre. Ce héros, à l'aile gauche, ras- 
suroit ses soldats, et ranimoit leur audace. 

Soudain le fils d'Atrée accourt : « Viens , 
» Antiloque, viens, lui dit-il; le malheur le 
» plus funeste*... Ah! sans doute tu as senti 
» toi-même que la main des Dieux s'appe- 
» santissoit sur nous, que la victoire étoit 
» aux Troyens. Notre héros, notre appui, 
3» Patrocle n'est plus, et sa moit ne laisse aux 
» Grecs que les regrets et les larmes. Va^ 
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» cours porter au fils de Pelée cette afireuse 
» nouvelle; qu'il vienne du moins sauver 
» les restes de son ami; déjà son armure est 
» au pouvoir d'Hector. » Il dit ; Autiloque 
est glacé d'horreur et d'effroi. Ses yeux se 
remplissent de larmes, sa langue s'arrête im- 
mobile, et les mots expirent sur ses lèvres- 
Cependant il remet son armure au fidèle 
Laodocus , • et court éploré annoncer au 
fils de Pelée sa crudile disgrâce. Privés de 
son appui, les Pyliens sentent languir leur 
courage. Ton bras , 6 Ménélas ! eût sou- 
tenu leur foiblesse, mais le souvenir de Pa- 
trocle te rappelle auprès de lui, et Thra* 
symède, par tes ordres, vient ranimer leur 
valeur. 

. Déjà le fils d'Atrée a rejoint les Ajax : « Il 
» va, leur dit-il, à la tente d'AchiUe; mais 
>» que fera en ce moment, contre Hector, son 
» inutile courroux? Viendra-t-il sans armure 
» combattre les Troyens? Allons, c'est à nous 
» de sauver les restes dePatroclé; c'est, de 
» nos seuls efforts que nous devons attendre 
y\ et la gloire et la vie. » 
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Ajax lui répond : « La raison, Mén^as, a 
» parlé par ta bouche : aUons , saisissez , 
» Mërion et toi, ces ti4stes dépouilles; em- 
» poilez-les loin de cette sanglante arène. Le 
» fils d'Oïlée et moi nous vous couvi irons de 
» nos boucliers ; tous deux unis, nous sou- 
» tiendrons encore le choc d'Hector et des 
» Troyens. » 

A ces motSy les deux guerriers prennent le 
cadavre dans leurs bras. Avec d'horribles cla- 
];neurs, l'ennemi se précipite sur leurs traces. 
Le fer à la main, il les'poursuit, il les acca* 
ble; soudain les deux Ajax reviennent l'œil, 
en feu , le regard étincelant. A leur aspect, le 
Troy en pâlit, son ardeur s'éteint; interdit, 
étonné, il laisse, sans combattre, échapper sa 
conquête* Tels des chiens en furie fondent 
sur un sanglier que le fer du chasseur a bles- 
sé, et j'apprêtent à dévorer leur proie : mais 
l'animal se retourne terrible et menaçant; 
soudain la meute fuit éperdue, et se disperse 
dans les bois. 

Cependant les Troyens se raniment; les 
chars, les guerriers, tout s'ébranle, et le feu 
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du combat étincelle dans la plaine. Telle, 
nourrie par les vents, la flanuae éclate, et 
dévore les débris d'une ville embrasée* 

Toujours intrépides, Mén^Slas et Mérion 
mardient en haletant sous leur précieux far- 
deau. Tels on voit ces animaux vigoureux, 
que rhumaine industrie assei^vit à ses lois, 
traîner dans un pénible sentier le chêne ou 
le sapin destiné à soutenir le poids d'un édi- 
fice, ou à braver la fureur des ondes. Baignés 
de sueur, accablés de fatigue, leur courage 
les soutient, et hâte encore leurs pas* 

Derrière eux, les deux A)ax opposent aux 
Troyerîs une barrière impénétrable. Là, 
expirent leur§ efforts; là, se brise leur au- 
dace. Telle, au bord d'une forêt, ou sur le 
flanc d'une plaine féconde, une digue arrête 
des torrcnset des fleuves, leur marque leur 
cours, et à toute leiu: violence oppose une 
force invincible. 

liC reste des Grecs est toujours en proie à 
la terreur. Les Troyens les pressent^ plus ter- 
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ribles qu'eux tous, Hector et le fils d'Ânchise 
poursuivent leurs troupes éperdues. A. leur 
aspect, elles fuient, oubliant le combat, et 
poussant de vaines clameurs. Tel, à la vue 
d'un vautour, tyran des célestes plaines, fuit, 
en criant , un nuage de timides oiseaux ; telle, 
devant Hector, devaat Enée, cette milice se* 
retire désespérée. Les armes tombent de ses 
mains; autour du fossé, à Ventrée du camp, 
la terre en est couverte ; ce n'est plus un 
combat, m'ai$ c'est toujours la guerre et ses 
horreurs. 
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Cependant le fils de Nestor airive à la tente 
d' Achille. Il trouve le héros à la tête de son 
camp y livré aux plus sinistres pensées. « Ah! 
» se disoit-il en soupirant^ pourquoi ce dés- 
» ordre soudain ! pourquoi les Grecs dis- 
» perses dans la plaine? 

» Si le sort alloit m'accabler d'un coup 

» funeste... Si l'heure étoit venue, cette heure 

» prédite par la Déesse ma mère, où, moi 

» vivant, le plus brave des Thessaliens doit 

» descendre au tombeau Ah! sans doute, 

» le fils de Ménétius n'est plus! Malheureux! 

» je l'avois conjuré de revenir dès qu'il au- 

» roit éteint la flamme ennemie, et de lie 

» point oser combattre Hector. » 

Tandis qu'il est' en proie à ces cruels pres- 
sentimens, Antiloque l'aborde, versant des 
larmes amères ; et d'une voix altérée par la 
douleur : «O fils de Pelée, lui dit4I, je viens 
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» l'apporter une affreuse nouvelle. Ah ! nous 
» eussent préservé les Dieux d'un coup si 
» funeste! Patrocle est tombé; oh combat 
« autour de ses restes dépouillés; Hector a 
» ses armes. » 

Il dit; Achille est couvert d*un nuage de 
douleur; de ses deux mains il épanche sur 
sa tête une cendre brûlante, et outrage ces 
traits que les Grâces ont formés. Il se roule sur 
la poussière, souille la pourpre brillante qui 
le couvre, et arrache ses cheveux. Ses jeunes 
captives accourent avec les captives de Pa- 
trocle : éplorées, gémissantes, elles se meur- 
trissent le sein; leurs genoux fléchissent et se 
dA'obent sous elles. Antiloque, les yeux noyés 
de larmes, le cœur gros de soupirs, presse de 
ses mains les mains d'Achille. II craint que , 
dans son désespoir, il ne s'enfonce le fer dans 
le sein. Le héros, par de lamentables cris, 
exhale sa douleur. Du fond de l'humide pa- 
lais, où elle est assise auprès du vieux Nérée, la 
Déesse sa mère entend ses gémissemens. Elle 
sanglote, elle soupire. Toutes les Nymphes 
qui habitent le sein des eaux se pressent au- 
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tour d'elle. Là, étoient Glaucé, Thalie> Cy- 
modocë, Nésée, Spio, Thoé, la belle Alia, 
Cymothoé, Acléa, Limnorée, Mélite, Jéra, 
Ampithoé, Agave, Doto, Proto, Phéruse, 
Dynamène, Dexamène, Amphinome, Callia- 
nire, Doris, Panope, et la célèbre Galathée. 
Avec elles accourent Clyniène,Ianire,Ianasse, 
Orithie, Mera, et la blonde Amathée; enfin, 
toutes les Nére'ides que la mer renferme dans 
son sein. 

Elles remplissent Tenceinte de la grotte ar^ 
gentée, toutes dans un morne silence, et se 
frappant la poitrine. Thétis, au milieu d'elles, 
donne un libre cours à ses gémissemens : 
tt Écoutez, mes sœurs, écoutez, leur dit- 
» elle, le triste récit des peines que j'endure : 
» déplorable Déesse! mère infortunée! hélas! 
» j'ai donné le jour au plus grand des héros. 
» Il croissoit sous mes yeux; je le voyois 
» s'élever comme un tendre olivier, l'orgueil 
» et l'espoir du sol qui l'a nourri. 

» Du fond de la Thessalie je l'ai envoyé 
» combattre et punir les Troyens. Je ne le 
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» reverrai plus dans le palais de son père ; je 

*i h'aurai point la douceur de le serrer, vain* 

» qùfeur et triiomjîhant, dans mes bras 

» Hélas ! et pendant qu'il respire encore , la 

3» douleur empoisonne sa vie ! et sa mère ne 

» peut soulager ses ennuis! Allons^ je vole 

» auprèjs de lui^ je saurai du moins quelle 

» nouvelle disgrâce, loin des combats, acca^ 

0) ble mon malhem*eux fils. » 

A ces mots, elle sort de la grotte, sui- 
vie de ses sœurs éplorëes; l'onde s'ouvre: 
déjà elles foulent les rives de Troie, et s'ar- 
rêtent aux lieux où sont les vaisseaux thés- 
maliens , aux lieux témoins de la douleur 
d'Achille. 

La Déesse approche du héros gémissant. 
Elle soupire , et dans ses bras elle presse la 
tête de son fils. D'une voix qu'entrecoupent 
les sanglots : « O mon fils! lui dit-elle, pour- 

» quoi ces pleurs que tu répands? Quelle 

» douleur te consume? Parle, ne cache 

5> rien à ta mère...i.. Tout ce que tu avois 
» demandée Jupiter, Jupiter l'accorde à tes 
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7t vœux Les enfans de la Grèce périssent 

» auprès de leurs vaisseaux : dans le malheur 
» qui les poursuit y dans la honte, qui les ao 
» cable, tu es leur seul espoir et leur dernier 
» asile. 

» Oui, ma mère! lui répond Achille en 
» poussant un profond soupir ; oui , Jupiter a 
» exaucé mes prières; mais que sa faveur est 
» amère à mon cœur affligé! Mon ami, mon 

» cher Pati'ocle!, il n'est plus! ce compa- 

» gUiOn dont les jours m'étoient aussi pré- . 
» cieux que les miens, jeTai perdu! Hector 
» 9 outr:agé son cadavre; il lui a ravi cette 
» armure superbe que les Dieux donnèrent à 
» Pelée le jour où Thymen forma la funeste 
» chaîne qui vous unit tous deux. 

- » Hélas! que n es-tu, avec tes immortelles 
» $œurs, toujours restée au sein des flots! Que 
n Pelée n'a-t-il été Fépoux d'une mortelle! Ce 
n triste byménée te condamne à d'éternelles 
1* larmes. Tu verras étirer ton fils; jamais 
» tin heureux tetour ne le remettra dans tçs 
» bras^ au sein de laThessalie. Eh ! pourquoi 
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» vivrais-je encore?..,. Non , j'abhorre la vie ; 

» je ne puis plus soutenir les regards des - 

» mortels y si Hector ne tombe sous mes 

» coups*, si sa mort n'expie la mort de Pa- 

» troclc. 

» O mon fils y lui répond Thétis en versant 
» un toirent de larmes, tu prononces Tarrêt 
D de ton trépas : d Hector périt, tu péris après 
» lui. — Ah! fusse -je mort! malheureux! 
n je n'ai point arraché mon ami au fer de son 
n assassin! il est tombé loin des lieux q^i l'pnt 
» vu naître. Ses derniers vœux ont vaine- 
» ment imploré le secours de mon Ih*^ ! Non, 
x> jamais je ne retournerai dans ma patrie. 
» J'ai été inutile à Patrocle, à une foi^le de 
» Thessaliens qu'a immolés le fer d'Hector ! 
» Vil fardeau de la terre, je languis o^sif 
« sur mes vaisseaux, moi, de tous lesGr^cs, 

» le plus redouté dans les combats] D'au- 

» très savent mieux que moi parler dans nos 
» conseils.... Périsse la Discorfle, le fléau de 
» la terre et des deux! Périsse cette colère 
» funeste qui égare le plus sage! Plus douce 
M que le miel, elle s'insinue dans nos âme^ j 
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» mais bientôt elle trouble la raison de ses 
M noires fumées« 

» Âtiide alluma dans mon co^r un' juste 

^ ressentiment Ahî ne touchons plus cette 

» fatale plaie! Domptons, quoi qu'il en jcoûte, 
» domptons ce malheureux courroul. Je vais 
M égorger Hector , Tassassin de mon ami. 
» Quitte d'un devoir si cher, j'attendrai sans 
» crainte -que Jupiter et les autres immortdis 
» ordonnent de ma destinée. Hercule, le fils 
» chéri du Maître des Dieux , ne put ^échap- 
» per k son sort. Il périt victime de la Parque 
» et des rigueurs de Fimpitoyable Junon. 
» Moi aussi, s'il faut mourir, je mouirai 
j» comme lui. Mais du moins que je me 
» couronne encore d'une nouvelle gloire ; 
^) que mes xierniers exploits coûtent encore 
» aux femmes troyennes des larmes et des 
» gemissemcns; que les Phrygiens s'aper- 
» çoivent que j'ai été long-temps éloigné des 
» combats ! O ma mère ! n'oppose point à 
» mon ardeur une tendresse inutile. Non, 
» je ne céderai ni à tes prières, ni à tes 
j> larmes 
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» O mon fils! lui repond la Déesse ^ il 
» est digne de ton courage de défendre tes 
» amis et de venger leur trépas. Mais^ tes 
» armes^ les TrojTens les possèdent ; Hector 
» triomplie, couvert de ce noble trophée. Il 
» ne trioiB|>hera pas Long-temps; le bras de 
» la Mort est levé sur sa tête» Mais, ô mon 
» filsy ne retourne point aux combats que tu 
» n'aies revu ta mère dans ces lieux. Demain , 
3» avec l'aurore, je viendrai t'apporter une 
» armure, ouvrage de Vulcain. >i 

A ciesmots, elle s'éloigne de son fils : «Vous, 
» dit-elle à ses sœurs, rentrez au sein des mers, 
» allez dans le palais du Dieu qui nous donna 
» le |ow, s^prenez-iui ce qui cause ma dou- 
» leur et mon absence. Moi, je monte dans 
» l'Olympe; je vais tente!* d'obtenir de Vul- 
)^ cain une armure pour mon fils. » Elle dit ; 
les Néréides s'enfoncent dans les eaux^ et la 
Déesse s'envole dans les cieux. 

Cependant les Grecs, poursuivis par l'ho- 
micide Hector y^ fbient éperdus aux rives de 
rHellespont.La plaine retentit au loin des cins 

n. 16 
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de là victoire et des accens du désespoir. Les 
restés de Patrocle ne sont point encore à Fa- 
J)ride Foutrage.Unè foiile de Tl'oyens, infan- 
terie, cavalerie, ont fondu sur ses défenseurs* 
l'rois fois Hector, brûlant de l'entraîner, Ta 
saisi par un pied-, trois fois les Ajax Font re- 
poussé; mais, toujours intrépide, tantôt il 
s'élance pour ressaisii* sa proie, tantôt il s'ar- 
rête en poussant de grands cris, et jamais il 
ne recule. Tel un lion affamé s'acharne sur 
sa proie ; ni les pasteurs ni leurs chiens ne 
peuvent FaiTacher à sa rage; tel, en dépit 
des deux Ajax, et bravant toutes leurs forces, 
Hector reste attaché sur le cadavre. 

. Il Fentraînoit; il se couvroit d'unt gloire 
immortelle, si, trompant les regards de Jupiter , 
et des Dieux, Iris ne fût venue, par les ordres 
de Junon, réveiller la fureur d'Achille. « Lève- 
)i toi, fils de Pelée! lui dit-^lle ; viens sauver 
j> les restes de Patrocle. lie feu iitt combat les 
» environne : pour les conquérir, pour les 
» défendre., les Grecs et les Troyens s'égbr- 
^ genté Hector surtout brûle de les entraîner 
» tlaas Troie» Il veut trancher la téte.^ et sur 
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» ses murs arborer ce trophée. Lève-toi, sors 
» d'un honteux repos ; viens sauver ta gloire ; 
» viens arracher aux chiens des Troyens la 
» dépouille de ton ami. Ah! si le corps de 
» Patrocle éprouvoit un outrage^ quel op- 
» probre pour Achille ! • — Divine messagère , 
» eh! quel Dieu t'envoie sur ces rives? — 
» C'est Junon, c'est la Reine des Dieux. Ju- 
1» piter et tous l.es autres immortels ignorent 
» le dessein qui m'amène. -r- Eh ! comment 
» irois^je aux combats? mon armure est 
» en leur pouvoir; Ma mère m'a défendu 
» d'affionter les Troyens avant qu'elle-même 
n'ait reparu dans ces lieux. Elle,m'a promis 
» des armes qu'elle va demander à Vuleain. 
» Des armes y oïl pourrai -je en trouver? Je 
» ne connois que le bouclier du fils de Téla4 
* mon qui puisse couvrir Achille, Mais jsans 
» douëe Ajax combat lui- même , et dé&nd 
» les restes de Patrocle. 

■ 

^ Je sais^' lui dit la Diiesse^ nous savons 
» to«R qye towi armure a été leur conquête : 
» mms/va sur le fossé te montrer aux Troyens. 
» Peut-être à ton aspect ils s'arrêteront epotu. 
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» vantés. Les Grecs respireront un instant ^ et 
» ce court repos leur rendra la victoire* » Elle 
dit, et s'envole : Achille se lève. Minerve jette 
sur ses. épaules son immortelle égide ; elle- 
même couronne sa tête d'un nuage d'or, et 
en-fait jaillir des feux et des éclairs. Telle, pen- 
dant lanuk, sur les tours d'une ville assiégée, 
brille la flamme, qui des pejiples voisins ap- 
pelle les secours. Telle > du front d'Achille, 
s'élance dans les airs une formidable darté.. 
Fidèle aux ordres de la Déesse Sj^ mère , il ne 
se mêle point aux guerriers. Il s'arrête sui- le 
fossé : de là, il pousse un cri. Minerve en 
même temps en fait entendre un plus teiTibk; 
la terreur vole au milieu des Troyens. Telle, 
au sein d'une cité, la trompette ennemie porte 
l'épouvante et les çjarmes. 

« 

A la voix du hérps, la frayeur entre aux 
cœurs des guerriers. Le$ caursiers,, frappés de 
sinistres présages, fuient éperdus. Tresiblans,. 
à la vue de cette clarté menaçante qui ceint 
Ktête d'Achille, leurs conducteurs part^ent 
leur ef&oi. Trois fois il répète son cri ; trois 
-fois les Troyens et leurs alliés se troublent et 
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s'épouvantent. Dans le tumulte, douze de 
leurs héros expirent sous leurs chars ^ et sont 
percés de leurs propres armes* 

Les Grecs arrachent enfin le corps de Pa^ 
Irocle à la fureur ennemie, et le portent sur 
un lit funèbre. Ses amis l'environnent éplorés. 
Achille marche avec eux, versant des larmes 
amères à la vue de son compagnon fidèle, 
couché dans le sein de la mort, et déchiré par 
un fer eacutoii. « Cétoit lui qui, avec son 
» char, avec ses coursiers, Tavoit envoyé aux 

» combats Il s'étoit promis de le revoir, 

» à son retour, vainqueur et triomphant » 

Cependant Junon précipite la course du Dieu 
qui poite la lumière. Le Soleil se plonge k 
regret dans les eaux, et les Grecs abandon- 
nent la plaine. 

Les Troyens vont deleler leurs coursiers 7 
mais avant que deréparer leurs forces épuisées^ 
ils assembleni un conseil. Là, ils se tiennent 
debout, immobiles, les yeui chargés de tris- 
tesse. Achille , le terrible Achille est toujours 
présent à leur vue, et les remplit dé teireur. 
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Enfin Polydamas rompt le premier ce funeste 
silence. Le sage Polydamas embrasse le passé 
et perce dans l'avenir ; il est le compagnon 
d'Hector; une même nuit les vit naître tous 
deux. Mais Hector triomphe dans les combats ^ 
et Polydamas règne dans les assemblées. fcSon- 
» gezy amis, songez, dit-il, aux périls qui nous 
» menacent. Croyez à mes conseils, rentrons 
9 dans nos murs. N'attendons point sur cette 
9 plaine, et si près des vaisseaux ennemis, le 
» retour del'aurore. Nos remparlB sontencore 
« loin de nous. Tant qu'irrité contre Atride , 
» ce fatal guerrier a langui sous sa tente, nous 
» avons pu braver les Grecs et nous pro- 
>» mettre la victoire. Je triomphoîs de passer 
» les nuits auprès de leurs vaisseaux ; je les 
» regardois comme notre conquête. Mais le 
>» fils de Pelée se réveille, et je sens renaître 
» mes alarmes. Ardent, impétueux, il ne se 
» bornera point à nous combattre dans ces 
» champs, tant de fois baignés du sang des 
» Grecs et des Troyens; ce seront nos foyers, 
» ce seront nos femmes qu'il faudra défendre 
M de ses coups. Marchons à Troie; cédons à 
» un infaillible présage. La nuit l'enchatn^ 
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» encore; mais demain , s'il nous retrouve 

» dans la plaine , le fer à la main^ il fondra 

79 sur nouSy et nous apprendrons à le con- 

» nottre. Que de Troyens seront la proie 

3» des vautours! Heureux qui^ par la fuite , 

9 pourra se dérober à la mort! O Dieux! 

» épargnez à ma vue un spectacle si funeste ! 

» Mais si vous forcez votre courage à plier 

» sous Timpétueuse nécessité , tranquilles, 

» dans le silence de la nuit, nous préparerons 

» nos ressources et nos forces. Défendu par 

» ses tours et par ses portes, Ilion opposera 

n aux Grecs une barrière impénétrable. 

n Demain, aux premiers rayons du jour, 
» le fer à la main, nous attendrons l'ennemi 
» sur nos remparts. S'il ose nous y attaquer, 
» il ne remportera que les regrets et la dou- 
» leur. Nous verrons sous nos murailles ha- 
» leterses coursiers épuisés; en vain des yeux 
» il dévorera cette proie, qu'il ne pourra 
» saisir : honteux, humilié, il retournera sur 
» ses vaisseaux, où son cadavre, aux yeux 
» d'Uion , sera la pâture des chiens. » 

Hector lançant sur lui un sinistre regard ; 
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« Polydamas 9 lui dit -il, tes lâolies conseik 
» offensent mon courage. Tu veux que nous 
» allions encore nous cacher à Tabri de nos 
» tours! Eh! n'êtes-vous point las de languir 
n captifs dans iios murs? Jadis l'univers van- 
» toit la ville de Priam et sa vaste opulence. 
» Elle n'est plus, cette reine des cités. Depuis 
» que Jupiter s'arma contre nous, la guerre 
» a dévoré les trésors entassés dans son sein. 
» La Phrygie, la Méonie, sont pleines des 
n débris de notre fortune. Aujourd'hui, ce 
D Dieu , plus doux , me donne la victoire ; il 
» nous livre les Grecs enchaînés sur ces ri- 
» ves. Insensé! ne^ctte plus aux cœui'S de nos 
» guerriers tes vaines alarmes; je saurai bien 
» les en défendre. Croyez, amis, croyez Hec- 
» tor ; obéissez à sa voix. Réunis sous vos dra- 
» peaux, allez réparer vos forces épuisées. 
» Veillons, faisons une garde assidue. S'il en 
» est parmi vous que tourmentent encore 
» d'importunes richesses, qu'ils les rassem- 
» blent, qu'ils livrent à nos soldats ces dan- 
» gereux trésors; plutôt que de les laisser 
» dévorer à des Grecs, qu'ils en fassent à de^ 
» Troyens un généreux partage. 
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» Demain, aux premiers rayons du jour, 
» nous irons, au milieu des vaisseaux, rallu- 
» mer le feu des combats. S'il est vrai qu A- 
31) chille se réveille, il ne trouvera dans son 
» camp que la douleur et les regrets.Loin de 
» le fuir, j'irai le braver; je serai sa victime, 
» ou il sera la mienne ; Mars partage ses fa- 
» veurs, et souvent le vainqueur expire sous 
» 'le fer du vaincu. » Il dit : les Troyens ap- 
plaudissent. Insensés! Minerve a pris soin de 
les aveugler. Us écoutent Hector et ses funestes 
conseils; ils dédaignent Polydamas et la sa- 
gesse qui l'inspire. Tous, armés, ils vont, sous 
leurs drapeaux, réparer leurs forces épuisées. 

Toute la nuit les Grecs pleurant l'infor- 
tuné Patrocle; Achille, au milieu d'eux, donne 
un libre cours à sa > douleur. Le coeur gro^ de 
soupirs, il presse de ses homicides mains le 
sein glacé de son ami. Tel, à la vue de son 
antre désert, icin lion généreux (Mplore la 
perte de ses petits, que son ab^Bce a livrés à 
une main ennemie. Furieux, désespéré, il 
s'élance stir les traces du chasseur qui les lui 
a ravis, et*fait retentir 1<^ forêts de ses rugis- 
II. ^7 
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semëns. Tel Achille, au milieu de ses Thes- 
saliens, exhaloit ses regrets : « Dieux ! s'é- 
» crioit-il, ah! que d'un vain espoir j'abusai 
n Ménétius, quand, pour rassurer sa ten- 
3) dresse , je lui promis que dans Opunte je 
» lui ramènerois son fils, vainqueur de Troie 
» et riche de ses dépouilles ! 

M Jupiter se rit de nos projets. Notre sort, 
» à tous deux, est de rougir cette terre de 
» notre sang. Pélëe ne reverra point sou fils ; 
» Thétis, au sein de la Thessalie, ne le ser- 
n rera point dans ses bras. Le Destin, en ces 

D lieux, a marque mon tombeau Hélas ! 

» cher Patrocle, je n'y descendrai qu'après 

» toi Mais du moins, je vengerai ton ti'é- 

» pas. Oui , avant que la flamme ait consumé 
» ta dépouille, je promets à ton ombre, et la 
» tête et les armes de ton barbare assassin ; 
» pour expier ta mort, pour assouvir ma rage 
» et ma vengeance, j'immolerai sur ton bû- 
M cher douze enfans des Troyens. En atten- 
'n dant tes vidtimes, tu reposeras sur ce lit 
» funèbre. Les jeunes beautés qire tes mains 
>> et les miennes ont ravies sur ces bords , 
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» pleureront ta destinée, et nuit et jour t'ar- 
.^> roseront de leurs larmes. » 

A ces mots, il ordonne à ses Thessaliens de 
laver le corps ensanglanté. Soudain ils ver- 
sent une onde pure dans un vase d'airain que 
la flamme environne. Bientôt elle frémit et 
s'élève à gros bouillons. Ils lavent le cadavre; 
l'huile et le baume coulent à longs flots dans 
les blessures. On l'étend sur le lit funèbre; 
un linceul, surmonté d'un voile blanc, le 
couvre tout entier. Toute la nuit, les Thessa- 
liens, rassemblés autour d'Achille, pleurent 
avec lui son cher Patrocle, et remplissent les 
airs de leurs longs gémissemens. 

Jupiter a lu dans le cœur du héros sa 
fureur et sa vengeance : «Tu triomphes, dît-il 
» à Junon, tù as ramené, auic combatif le fils 
» de Pelée. Ces Grecs. si chéris, saps doute ^ 
» jk sont tes enfans?— Dieu terrible! s'écrie 
»'la Déesse, que viens-je d'entendre? Un 
» mortel, un vil atome, pourra, sur un autre 
» mortel, assouvir $a yengçwceî Et moi, 
» fille de Saturne; moi, femme de Jupiter > 
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» moi , à ce double titre, la reine des Dieux, 
» je ne pourrai satisfaire ma haine et punir 
*) les Troyens ! » 

Cependant Thétis arrive au palais de Vul- 
cain. Lui-même avoit élevé ce palais d'im- 
paortelle structure. Jaloux de sa beauté, les 
autres Dieux admiroient son ouvrage. Tout 
dégouttant de sueur, dans sa forge brûlante, le 
Dieu presspit d'un bras iierveux les mobiles 
prisons où il avQÎt enfermé les Vents. Pour 
orner le céleste palais, il forgeoit vingt trépieds 
d'or. Chef-d'œuvre de son art, ces merveil- 
leux trépieds, sur des roues d'or, marcheront 
seuls à l'assemblée des Dieux, et seuls revien- 
dront à leur place. Des anses y manquent 
encore j Iç Dieu forge les liens qui doivent 
les y attacher. 

Thétis parok : la jeune Charis, qu'unissent 
à Vulcaih les nœuds de l'hyménée , s'avance 
pour la recevoir. Ses tresses d'or flottent sur 
ses épaules; les lèvres collées sur la main de 
la Déesse î «O Thétis! lui dit-elle, 6 divin 
» objet de notre amour et de nos respects! 
» quel motif t'amène en des lieux que rare- 
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» ment honore ta présence ?'Viens, reçois de 
» ma main les dons de Thospitalité. » Elle 
dit, et la fait asseoir. sur un trône superbe, 
où ses pieds reposent sur un marche-pied d'or. 
Elle appelle Vulcain : « Viens, lui dit-elle, 
» viens; Thétis te demande. 

» — Thétis me demande ! L'auguste Thétis 
» est dans mon palais ! Combie^ elle a de droits 
» à ma reconsoissance ! Quand ma mère, 
» honteuse de m'avoir donné le jour, me pré- 
» cipita de la céleste voûte, Thétis me reçut 
» au sein des ondes. Sans elle, sans Eury- 
» nome, j'étois condamné à d'éternelles dou- 
» leurs. Pendant neuf années, je vécîis caché 
» dans les abîmes de l'Océan ; les vagues écù- 
» mantes rouloient au-dessus deinà tête.' Là, 
» ignoré des mortels et des Dieux, je consacrai 
» mes talens aux Déesses qui m'avoient pro- 
» tégé. Pour embellir leur grotte, pour relever 
» leurs attraits, ma main apprit à revêtir les 
» métaux des formes les plus heureuses. Thé- 
» tis est en ceslieuX ! Ah! pour la payer d'un 
'» juste retour, il faut que j'épuise toutes les 
» ressources de mon art. Va , tandis que j'é- 
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» teins ces feux, offre à la Déesse le cëleste 
» nectar. » A ces mots, le Dieu laisse reposer 
scrn enclume. Il se lève, tire les Vents de leure 
prisons, et, d un pas chancelant, va, dans un 
coffre pompeux, renfermer les instrumens de 
son art. Arme d'une éponge, il épanche une 
onde pure sur son front noirci par la fumée; 
il lave et ses bras et sa poitrine velue. Enfin 
il revêt ses immortels hal)its, et, le sceptre à 
la main, il s*avance à pas inégaux. Deux fi- 
gures d'or marchent à ses côtés, et le sou- 
tiennent. Animées par son art, ces figures ont 
l'intelligence et la vie ; elles rendent des sons, 
et leurs mains industrieuses secondent les 
travaux du Dieu qui les a créées. 

Vulcain s'assied près du trône de la Déesse, 
et la bouche collée sur sa main : « O Thétis ! 
» lui dit-il, ô divin objet de mes respects et 
» de mes hommages ! d'où vient une faveur si 
» rare? quel intérêt t'amène en ces lieux? 
» Parle, ma reconnoissance te répond de tout 
M ce que peut mon industrie. 

» Ah! Vulcain, lui répond la Déesse 
» éplorée, est- il une immortelle plus mal- 
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» heureuse que mjoi ? En est-il sur qui Jupi- 

» ter ait versé tant de peines et de douleurs? 

» Parmi toutes les Néréides, il jne choisit pour 

M me soumettre ausc lois de Fêlée : malgré 

» ^moi^ je fus condamnée à partager la couche 

» d'un mortel. CoBsiim.é p^r la vieillesse, 

» Pelée languit dans son palais solitaire ; et 

» moi , mère infortunée du plus grand des 

» héros, il faut que je pleure sur ma triste 

» fécondité. J'ai vu ce fils croître sous mes 

» yeux, comme un tendre olivier, l'orgueil et 

» l'espoir du sol qui l'a nourri. Des rives de la 

» Grèce j e l'ai envoyé aux bords de la Phry gie 

» pour combattre, pour punir les Troyens. 

» Hélas! je ne le reverrai plus dans le palais 

» de son père; je n'aurai point la douceur de 

» le serrer, vainqueur et triomphant, dans 

» mes bras. Et pendant qu'il respire, la dou- 

» leur empoisonne sa vie! et sa mère ne peut 

» soulager ses ennuis! Une jeune beauté que 

» les Grecs avoient accordée à son courage, 

» Atride la lui a ravie. En proie à son ressen- 

» timént, il se consumoit sous sa tente. Sou- 

» dain les Troyens fondent sur les Grecs, et 

» jusque dans leur camp menacent de les 
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M égorger. Les chefs éperdus viennent im- 
» plorer le secours de mou fils, et lui offrent 
» de superbes présens : toujours obstiné dans 
» son courroux , il refuse de les sauver. Mais 
» le péril s'accroît ; déj à ^ la flamme à la main, 
» l'ennemi va embraser les vaisseaux. Vaincu 
» par les larmes de Patrocle, mon fils lui 
») confie son armUre ; il l'envoie aux com- 
» bats, et ses Thessaliens avec lui. 

» Sous ce jeune héros les Grecs sentent 

» renaître leur audace. Ils repoussent les 

M Troyens jusqu'au pied de leurs remparts. 

» Ilion alloit tomber; mais soudain Apollon 

» immole le fils de Ménétius au milieu de ses 

» succès, et livre à Hector et sa victime et 

» les armes de mon fils. Ô Vulcain ! j'embrasse 

» tes genoux. Ponne à ce fils, que bientôt la 

» mort ya me ravir, donne -lui un bouclier, 

» un casque, une cuirasse. Privé de son cher 

» Patrocle, impatient de le venger, il gémit 

» étendu sur la teiTC, et se consume en regrets 

» impuissans. 

« 

» — Rassure-toi, Thétis, et calme ton in- 
» quiétude. AchiUe aura des armes qui feront 
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» rétonnement et Tefitoi des guerriers. Que 
» ne puis-je aussi bien le dérober à la mort/ 
» quand la destinée s'appesantira sur lui ! » Il 
dit, et retourne à son immortel ateliçr. Sou- 
dain les Vents rentrent dans leurs prisons. Ils 
soufflent : dans vingt fourneaux, leur haleine 
obéissante allume la flamme, et, au gré de 
Vulcain, presse ou ralentit ses efforts. Dans 
des brasiers ardens, Tor, l'argent, le cuivre et 
l'étain se mêlent et s'unissent. L'enclume fait 
gémir la voûte sous son poids. D'une main 
le Dieu saisit un lourd marteau, de l'autre, 
des tenailles. Un immense bouclier s'arrondit 
sous ses coups. Cinq lames de métal le cou- 
vrent de leur épaisseur. Autour brille un tri- 
ple cercle d'or, auquel pend un lien d'argent. 
Sur la surface, le Dieu représente d'éton- 
nantes merveilles. 

On y voit^ et la terre, et la mer, et les cieux, 
et le soleil, sur son char de rubis, et la lune, 
sur son trône d'argent» On y voit tous les 
astres qui couronnent la céleste voûte, les 
Pléiades tranquilles, les Hyades et Içur urne 
fangeuse', le redoutable Orion, etl'Ourse qui 
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le poursuit; TOurse, qui toujours fidèle au 

pôle, ne se plonge jamais au sein de TOcéan, 

Sous le céleste ciseau s'élèvent deux su* 
perbes cités. Dans lune^ des noces, des festins 
et des jeux; à la clarté des flambeaux, de jeu- 
nes beautés sont conduites à l'autel de l'Hy- 
ménée. De jeunes garçons forment des danses 
légères, et marient leurs pas aux sons de la flûte 
et du hautliois. Debout sous les portiques, les 
femmes contemplent ces fêtes et soupirent. 

Plus loin, s'assemble une foule empressée. 
Un citoyen demande à un autre citoyen le 
prix du sang qu'il a versé. Le meurtrier atteste 
le peuple, et jure qu'il l'a payé. L'autre nie 
qu'il l'ait reçu. Tous deux invoquent des 
témoins : la foule, partagée, frémit et mur- 
mure. Des héros commandent le silence. 
Les juges sont assis sur le marbre, dans l'en- 
ceinte sacrée. Ils se lèvent tour à tour, et, le 
sceptre à la main, ils prononcent leurs avis. 
Deux talens d'or sont au milieu, destines à 
récompenser le suffrage le plus juste et le plus 
éclairé. 
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Auprès de l'autre cité campent deux armées, ^ 
que la terreur environne. L'une veut embraser 
cette ville infortunée, l'autre veut partager 
ses dépouilles. Les assiégés résistent encore : 
les femmes, les enfans, les vieillards, inha- 
biles aux combats, debout sur les remparts, 
veillent pour les défendre. 

La jeunesse guerrière marche à une embus- 
cade. A leur tête brillent et Mars et Minerve. 
Tous deux sont d'or; une robe d'or, une 
armure d'or, les revêtent tous deux. Dans 
leur maintien, dans leurs traits respirent une 
majesté divine. Sous eux, l'intrépide cohorte 
se cache aux bords d'un fleuve, où viennent 
s'abreuver des troupeaux. Deux guerriers, 
sur une hauteur, observent la plaine , et don- 
nent le signal. Des bœufs, des moutons s'avan- 
cent vers la rive; deux bergers les suivent, 
et sans soupçons, sans inquiétude, ils font 
résonner leurs rustiques pipeaux. Soudain 
la troupe s'élance : elle égorge les troupeaux, 
elle égorge les pasteurs. Appelés par les cris, 
les ennemis accourent , montés sur d'agiles 
coursiers. On combat, on se mêle; les traits 
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volent, et la terre est inondée de sang. Au 
milieu des guerriers triomphent la discorde, 
la terreur et la mort. Couverte d'une robe 
ensanglantée, la mort s'attache à ses victimes, 
déchire leurs blessures, et traîne sur la pous- 
sière les cadavres encore palpitans. Tout vit, 
tout respire dans ces tableaux : c'est un com- 
bat réel, c'est un carnage véritable. 

Dans un cadre voisin, l'immortel repré- 
sente une plaine immense, où trois fois la 
charrue a déjà imprimé des sillons. Des bœufs 
ouvrent encore le sein de la terre ; armés de 
l'aiguillon, des laboureurs pressent leurs pas 
tardifs. Au bout des guérets, le maître les 
attend, et leur offre un vin qui pétille dans la 
coupe. Ils recommencent, impatiens d'obte- 
nir la même récompense; la terre, tout or 
qu'elle est, noircit sous leurs pas, et trompe 
les yeux étonnés. 

Ici s'étend un vaste domaine, l'héritage des 
rois. La surface est chargée des trésors de 
Cérès. La faucille à la main, des moisson- 
neurs ardens parcourent lès sillons ; les épis 
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autour d'eux tombent entassés; des enfans les 
ramassent et les pressent dans leurs bras; trois 
hommes les reçoivent de leurs mains, et en 
forment des faisceaux. 

Debout, en silence, appuyé sur son scep- 
tre, le monarque, avec des yeux satisfaits, 
contemple ses richesses. Des esclaves, sous 
un chêne , apjwêtent pour lui un champêtre 
festin. Ils font cuire un bœuf, dont ils offrent 
les prémices aux dieux. Plus loin , des femmes 
préparent aux moissonneurs un repas plus 
frugal et plus simple. 

Là, sur un coteau doré, la vigne élance 
ses rameaux ; des raisins noirs y pendent en 
festons. Sur des appuis d'argent, les ceps s'é- 
lèvent dans les airs. Autour règne un fossé 
rembruni, que couronnent des buissons, et 
qui forment dans la vigne de tortueux détoui^. 

lA, un folâtre essaim de vendangeurs porte 
dans des paniers le fruit dont la liqueur 
enchante les humains. Au milieu d'eux^ un 
jeune garçon tire de sa gmtarc de^ )sons 
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harmonieux^ et s'accompagne en chantant; 
les autres lui répondent et marchent en 
cadence. 

Ailleurs, un troupeau de bœufs sort, en 
niugi'ssant, de son asile, et gagne les bords 
d'un torrent rapide qu'ombragent de mobiles 
roseaux. Derrière, marchent quatre bergers , 
que suivent neuf chiens vigoureux. Soudain, 
du fond des bois, deux lions s'ëlancent sur 
le taureau : il se débat, il mugit; les pasteurs 
et les chiens accourent pour le défendre; 
mais les monstres, à leurs yeux, égorgent 
leur proie et la dévorent. Vainement e^yiités 
par leurs maîtres, les chiens n'osent les atta- 
quer, et poussent, en reculant, d'impuis- 
santes clamem^. 

Tout auprès, un vallpn délicieux offre des 
moutons^.des bergers, des étables, des cabsines 
et des bois. Plus loin, l'immortel artisan figure 
iine danse pareille à celle que j^dis, dams la 
Crète, Dédale composa pour la belle Ariane. 
Déjeunes beautés, de jeunes garçons se tien- 
n^nt^par la ni^in. L^s QUes SQOt couronnées de 



CHANT DIX-HUITIÈME. ^07 

guirlandes; des robes de lin flottent autour 
d'elles, et d'un voile léger couvrent leurs 
appas. Les hommes sont vêtus d'étoIFes d'un 
tissu plus serré y qu'une huile divine embellit 
de son lustre; à leur côté, des épées d'or pen- 
dent à des baudriers d'argent. 

Tantôt ils forment un cercle, et tournent 
avec autant de rapidité que la roue sous la 
main du potier. Tantôt le cercle se rompt; 
les danseurs se mêlent, s'entrelacent, et dé- 
crivent mille figures voluptueuses. Une foule 
enchantée les contemple et les admire. Au 
milieu, deux agiles sauteurs étonnent les re- 
gards et voltigent en chantant. 

Enfin, au bord du bouclier, le Dieu trace 
rOcéan et son immense empire. Bientôt de 
l'atelier sort une cuirasse plus éclatante que 
le feu; bi^mtôt encore un casque étincelant, 
meiTeille d'un art divin , qui se ploiera 
de lui-même autour de la tête du héros, et 
que surmonte un panache d'or; et enfin des 
bottines d'étain. Cette armure achevée, Vul- 
cain va la déposer aux pieds de }a Déesse, qui, 
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plus rapide qu'un oiseau , s'élance de l'O- 
lympe^ chargé du présent superbe qu'elle 
promit à son fils. 
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JL' Aurore s'élève du sein de l'Océan , pour 
porter la lumière aux mortels et aux Dieux. 
Thétis vole à la tente de son fils , et lui porte 
le présent de Vulcain. Elle le trouve étendu 
sur le corps de Patrocle, l'arrosant de ses 
larmes^ le rappelant par ses cris. Ses compa- 
gnons^ éplorés, gémissent en foule autour 
de lui. 

Soudain la Déesse s'offre à leurs regards, 
et la bouche collée sur la main du héros : 
ce Laissons, ô mon fils! laissons, lui dit-elle, 
» ce triste objet de notre douleur et du cé- 
» leste courroux. Prends cette armure , ou- 
V vrage immortel de Vulcàin, et telle que 
» jamais n'en revêtit un autre guerrier. » 



Elle dit^ et dépose les armes aux pieds 
d'Achille ; elles résonnent par un artifice 
divin; les Thessaliens reculent étonnés, et 
leurs yeux éblouis n'osent fixer ces clartés 
immortelles. 

IL i8 
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Achille voit les armes, et sent à leur as- 
pect redoubler son courroux; des éclairs 
jaillissent de ses yeux; d'une main avide, il 
saisit le céleste présent et le contemple avec 
transport. Enfin, rassasié d'une vue qui le 
flatte: «O ma mère! s'écrie -t- il, oui, ces 
>» armes sont le chef-d'œuvre d'un dieu. Je 
» les revêts, je revole aux combats. Mais, 

.) helas! les restes de mon cher Patrocle 

» Je tremble que la pourriture et les vers 
)) n'infectent ces blessures, et ne me laissent 
» de mon ami que de honteux lambeaux. 

» Va, mon fils, lui répond la Déesse, 
» calme tes inquiétudes; je chasserai loin de 
n lui ces insectes importuns qui dévorent les 
î) guerriers moissonnés dans les combats. Dût- 
)) il, une année entière, rester exposé sous 
» ta tente , je saurai le conserver et l'embellir 
» d'une fraîcheur nouvelle. Va, rassemble les 
» héros de la Grèce; abjure au milieu d'eux 
» ton coun'oux contre Atride; revêts ton àr- 
» mure; que le feu de la gloire et de la ven- 
M geance échauffe ton courage. » Elle dit, et 
dans l'âme de son fils elle allume une nouvelle 
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audace. Sa main' verse dans les narines de 
Patrode Tambroisie et le nectar^ pour le ga- 
rantir des injures des vers et du temps. 

Achille vole au rivage, et appelle à grands 
cris les enfans de la Grèce; tous accourent; 
et le guerrier, amoureux de la gloire, et le 
pilote qui sur les ondes dirigea les vaisseaux, 
et ces utiles agens dont Tintelligence assure 
les subsistances de l'armée et prévient ses 
besoins. Tous brûlent de revoir un héros de- 
puis si long-temps perdu pour les combats. 
Deux favoris de Mars, Ulysse et Diomède, 
toujours soufirans de leurs blessures, viennent, 
appuyés sur leurs piques , s'asseoir aux pre- 
miers rangs. Après eux s'avance Atride, le 
monarque des rois, encore gémissant du coup 
dont le frappa le fils d'Anténor. 

Déjà tous les Grecs sont réunis. Achille se 
lève : « fils d'Atrée! dit-il, où nous a con- 
» duits tous deux une funeste querelle ! Misé- 
» rable captive! ah! que ne péritr^le avant 
» qu'elle eut allumé entre nous la discorde 
» et.la haine! Que ne fut-^eUe percée des traits 
» de Diane, le jour même où , dans Lyrnesse 
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)) conquise , elle fut le prix de ma valeur ! Ils 

» vivroient encore ces guerriers infortunés, 

)) que mon ressentiment a livrés au fer des 

» Troyens! J'ai fait triompher Hector; j'ai 

» servi la Phrygie! Malheureux! la Grèce 

» pleurera long-temps ma colère et la tienne. 

» Oublions, oublions s'il se peut, notre erreur 

» et nos pertes; courbons notre orgueil sous 

)) le joug de la nécessité; j'abjure mon cour- 

» roux; je ne dois point nourrir une haine 

)), éternelle. Allons, fais marcher nos guer- 

» riers aux combats, que je coure avec eux 

» affronter les Troyens. Sachons s'ils oseront 

» passer les nuits auprès de nos vaisseaux. 

» Ah! s'il en est qui, par la fuite, échappent 

• w à mes coups , avec quelle ardeur ils iront 

« chercher leur salut dans leurs murs! » Il 

dit; les Grecs, avec transport, applaudissent 

à son généreux retour. 

Du siège où il est assis, Agamemnon élève 
aussi la voix : « Héros delà Grèce, favoris du 
» Dieu des combats, écoutez votre roi , faites 
» taire une importune rumeur. Au milieu de 
» ces cris , parmi ces bruyans éclats de votre 
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» joie, comment ou parler ou s'entendre? La 

» bouche la plus éloquente resteroit interdite 

i> et muette. Je veux me justifier aux yeux d' A- 

» chille; vous, écoutez et pesez mes discours. 

3) Souvent les Grecs ont accusé ma hauteur; 

i> souvent ils m'ont imputé nos funestes divi- 

» sions. Non, je n'^n fus point la cause. Ce 

» fut Jupiter, ce fut le destin, ce furent les 

» furies qui égarèrent ma raison; ce furent 

» eux qui mirent dans mon cœur Finjure et 

» tous s^s poisons, le jour où j'arrachai au 

» fils de Pelée le prix qu'avoit obtenu son 

» courage ; sous la main d'une déesse, que 

» pouvoit faire un aveugle mortel ! 

» L'Ii^ure est fille du maître des cieux ; 

» farouche ennemie des humains, elle les 

» accable l'un par l'autre. Ses pieds dédai- 

» gnent la terre; elle marche sur nos têtes, 

» et sème, dans l'univers, le malheur et l'ou- 

» trage. Jupiter, le roi des mortels et des 

» dieux, Jupiter lui-même a été blessé de ses 

» traits. Junon, une déesse, sut, par une 

» ruse adroite, se jouer de sa puissance, le 

» jour où, dans Thèbes, Alcmène dut enfan- 
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» ter Âlcide. Ecoutez, ô Dieux! et vous^ 
» Déesses, disoit le maître, de TOlympe, or- 
» gueilleux du destin de son fils ^ écoutez les 
» secrets de ma sagesse; il va naître en ce 
» jour un mortel qui régnera sur tous ses 
» voisins, sur ceux mêmes qui sont nés de 
>» mon sang. 

» Tu nous tromperas, lui répond Tartifi- 
» cieuse Junon; tu n'accompliras point ton 
» oracle. Jure par le Styx que le mortel qui 
» naîtra dans ce Jour régnera sur tous ses 
» voisins , sur ceux mêmes qui sont nés de 
» ton sang. Elle dit; Jupiter abusé prononce 
» Fin'évocable serment; soudain la Déesse, 
n du sommet de l'Olympe, se précipite dans 
» Argos, où elle sait que depuis sept mois 
» à peine la femme de Sthénélus lui promet 
» d'être père. EII0. hâte son enfantement , et 
» retient Alcide captif dans le sein de sa 
» mère. Elle revole, triomphante, au céleste 
» palais. U est né, dit-elle à Jupiter, le héros- 
M qui doit régner sur Argos. Issu de ton 
» sang, Eurysthée mérite le destin glorieux 
» où rappelle ta sagesse. 
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» Elle dit; le Maître des Dieux est percé 

» des traits de la douleur. Enflammé de cour- 

» roux, il saisit rinjute, et, en attestant le 

» fleuve redouté, il prononce que cet odieux 

» fléau ne rentrera jamais dans l'éternel sé- 

» jour. Soudain il la précipite sur la terre, 

» oh bientôt elle empoisonne le bonheur des 

» humains. Mais la plaie qu'elle fit au Maître 

» du tonnerre saigna long-temps encore, à 

» la vue de son fils couit)é sous le joug d'Eu- 

» rysthée, et condamné aux plus rigoureux 

» travaux. 

» Moi aussi, victime de ses fureurs, je n'ai 

» pu me défendre de ses çerpens. Aveuglé par 

» Jupiter^ enivré par Bacchus, ou égaré par 

» d'autres Dieux, je* veux enfin guérir laplaie 

» que j'ai faite, et racheter mon erreur. Va, 

» marche aux combats, et guide les Grecs 

y» dans le chemin de la gloire. Tous les dons 

» qu'Ulysse t^ofFrit dans sa tente, je te les 

» donne aujpurd'hui.... Mais plutôt suspends 

y* un moment l'ardeur qui t'entraîne. Mes 

» esclaves vont les prendre sur mes vaisseaux 

n et les exposer à ta vue. » 

I 



2i6 UILIADE. 

Achille lui répond : « O ùionarque! digne 
y) du rang oh les Grecs t'ont placé , donne ou 
»• garde à ton gré tes superbes présens. Nous^ 
» volons aux combats. Un grand ouvrage 
» nous appelle ; ne pei*dons point en vains 
». discours de précieux instans. Allons mon- 
» trer Achille au milieu du carnage ; que 
»> son exemple enflamme nos guerriers^ et 
» qu'ils frappent comme lui. » ~ 

m 

Ulysse arrête ses transports : « O héros de 

» la Grèce ! lui dit-il , 6 mortel égal aux 

» Dieux! ne va pas, séduit par ta valeur, 

^) entraîner au combat des troupes épuisées. 

» Quand Mars aura inspiré sa fureur aux 

» deux partis ; le choc sera long, et nos sol- 

» dats afToiblis ne pourront le soutenir. Re-" 

» tirés sous leurs tentes , que les dons de 

» Gérés et les dons de Bacchus raniment 

» leur vigueur. 

» Sans cet utile secoui^, le plus intrépide 
» guerrier succombe bientôt sous le poids des 
» fatigues. En dépit de son courage, son bras 
» s'appesantit ; la faim , la soif, Ténervent et 
» l'accablent; ses genoux se refusent à l'ar- 
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» deur qui Fanime.Les alimens lui redonnent 
» des forces; armé d'une nouvelle audace , il 
» soutient le combat le plus opiniâtre , et ne 
» cède à la fatigue que quand Tennemi lui a 
» cédé la victoire. 

» Allons y sépare nos guerriers; toi-même, 

» excite-les à réparer leur vigueur afibiblie. 

» Atride va, dans ces lieux, offrir à nos re- 

» gards et aux tiens les dons qu'il te destine. 

» Il faut que tu jouisses de ton triomphe; 

» pour rassurer ta tendresse , le Monarque, 

» debout, au milieu des Grecs, jurera qu il 

» a respecté ta captive, et que jamais elle 

» n'a partagé son lit. Enfin , un festin ap- 

» prêté sous sa tente achèvera d'eflT^cer son 

» injure. Atride, tu sauras désormais être 

» juste; tu sauras qu'un roi peut, sans s'avi- 

» lir, expier une erreuj-, 

» O fils de Laërte! dit Agamemnon, j'aime à 
» entendre la raison qui parle par ta bouche. 
» Oui, je feraile serment que tu m'imposes, et 
» je ne serai p oint parjure. Quelque ardeur* 
3> qu'il ait de voler au combat, qu'Achille 
» attende; ô Grecs! attendez tous que mes 

IL 19 



aî8 L'ILIA^DE. 

» présens soient en ces lieux , et qu un traite 
?) ait scellé notre retour. Toi , Ulysse , prends 
» l'élite de nos guerriers, va dans ma tente, 
» apporte tous les dons que nous promîmes 
» au fils de Pelée ; amène les captives. Que 
» Thalthybius aille apprêter la victime que 
» nous devons immoler au Soleil et au Maître 
» des Dieux. 

» Puissant Atride, s'écrie Achille, remets à 

» d'autres momens ces inutiles soins; attends 

» que la guerre soit ralentie, attends que j'aie 

» éteint dans le sang la furem^ qui me dévore. 

» Hélas! les guerriers qu'égorgea le fer d'Hec- 

» tor sont encore étendus sur la terre, san- 

» glans et déchirés ; et vous songez à des fêtes! 

» Non, afibiblis par la faim, énervés par la 

» fatigue, c'est encore au combat que j'ap- 

j» pelle les enfans de la Grèce. Quand ils au- 

» ront vengé les affronts qu'ils ont reçus, ils 

» reviendront, au déclin du jour, goûter les 

» plaisirs de la table et les douceurs du repos. 
i 

, » A moi des fêtes, des repas, quand Patrocle 

» n'est plus! quand ^on cadavre, percé de 
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» coups 9 est couché sous ma tente, et me 
» demande vengeance! quand mes compa- 
ji gnons en pleurs gémissent autour de lui !... 
3> Ah! je ne suis ajOfamé que de meurtres, je 
» ne suis altéré que de $apg. 

» O fils de Pelée ! noble et seul espoir de la 
» Grèce! lui répond Ulysse, tu as plus que 
» mx)i de vigueur et d'audace, mais Tâge et 
)> l'expérience ont mûri mes esprits, et j'ai 
» acquis le triste d^it d'éclairer ta jeunesse. 
» Daigne, daigne écouter mes conseils. Les 
» mortels sont bientôt rassasiés de sang et de 
» carnage. Quand Jupiter, l'arbitre des corn- 
W bats, a penché sa balance, bientôt la plaine 
» est jonchée de cadavres, et le fer moissonne 
» et les vaincus et les vainqueurs. 

» Ce n'«5t poiut par le jçune que des Grecs 

» doivent expier la mort de leiir^ guerriers. 

» Combien il en expire tous les JQurs! Bientôt, 

» consumés par les besoins, nous expirerions 

9 après eux. Donnons ^ des tombeaux à leur 

» cendre, arrosons «les un moment de nos 

A larmes; mais réparons nâ$ forces pour les 

» venger.. 
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» Allons, guerriers, allons à table; nous 
» volerons de la table aux combats : n'atten- 
» dez point d'autre signal. Malheur au lâche 
» qui languira encore auprès de nos vais- 
» seaux! Que la Grèce tout entière aille, 
» au milieu des Troyens, allumer la flamme 
» des combats. » 

A ces mots, il appelle le fds de Nestor, et 
Mëgès, et Thoas, et Mérion, et Lycomède, 
et Me'nalippe. Avec eux il vole à la tente 
d'Atride; ils en rapportent les superbes prê- 
sens que le Monarque promit au fils de Pelée. 
A la vue des Grecs étonnés, Ulysse étale dix 
talens d'or, sept trépieds, vingt vases brillans'; 
sept jeunes captives, et Briséis avec elles, 
viennent sur ses traces offrir leurs modestes 
appas. Enfin, douze coursiers bondissent, et 
déjà semblent s'enorgueillir du maître auquel 
on les destine, 

Agamemnon se lève ; debout auprès de lui, 
Thalthybius lui présente la victime. Les Grecs 
en silence, les regards attachés sur leur roi, 
attendent ce qu'il va prononcer. Armé d'un 
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poignard y qui toujours pendoit à son côté, 
il coupe le poil dont est couvert le front de la 
victime, lève au ciel et les yeux et les mains, 
et, oflTrant à Jupiter ces prémices : «O Maître 
» du monde! dit-il, ô Puissance suprême !.ô 
3> Terre! ô Soleil! et vous, Divinités de l'en- 
» fer. Furies vengeresses du parjure, enten- 
» dez mes sermens! Je jure que jamais je ne 
» portai sur Briséis une main impure; que 
» jamais Âgamemnon n'outragea sa pu- 
» deur. Si le mensonge est dans ma bouche, 
» puissent les Dieux verser^ sur moi tous les 
» maux dont ils frappent Timposteur qui les 
» atteste et les offense! » Il dit, et enfonce 
le fer au cœur de la victime; Thalthybius la 
jette dans les eaux pour servir de pâture aux 
poissons. - ' 

Achille se lève à son tour : « O Jupiter ! 
» s'écrie-t-il,de quels fléaux ta colère accable 
» les mortels ! Non , ce ne fut point Atride 
» qui alluma dans mon cœur un funeste res- 
» sentiment. Ce ne fut point lui qui, malgré 
» moi , de mes bras arracha ma captive. 
» Aveugles instrumens! Jupiter nous divisa 
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J9 pour perdre nos guerriers. Allet re'parer vos 
» forces pour marcher aux combats. » Il dit, 
et sépare l'assemblée -, les Grecs se dispersent. 
Les Thessaliens portenl les présens d'Atride à 
la tente de leur roi. Lès douze coursiers vont 
se mêler aux coursiers d'Achille, et les cap- 
tives marchent à son vaisseau ; aussi belles que 
Vénus, Briséis les devance; elle voit les restes 
sanglans de Patrocle ; elle les voit, les em- 
brasse et soupire. De ses mains elle se meurtrit 
le sein , elle arrache ses cheveux , ses yeux 
sont baignés de larmes, te Malheureuse! s'é- 
» crie^-elle, ô Patrocle! ô toi, mon conso- 
» latfeur et mon appui ! quand on m'arracha 
» de ces lieux, je t'y laissai plein d,e vie ! J'y 
» rentre, et tu n'es plus!.... Comme toujours 
» à mes douleurs succède une douleur nou- 

» velle! L'époux auquel m'avoient unie 

» mes parens, je l'ai vu , sous nos murs, tom- 
» ber sanglant et percé de coups! Mes trois 
» frères, je les ai vus tous trois expirer sous 
» le fer meurtrier ! 

» Cher Patrocle! tu me consolois de mes 
» pertes; quand Achille vainqueur foudreyoit 
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» nos remparts, quand il égprgeoit mon 
If époux y ta main essuyoit mes lai^mes. Tu 
1» mç promettois un plus noble hyménée; tu 
» devois me faire asseoir au trône de la Thés- 
9 salie. Hélas! je dois à ta sensibilité ^ je don- 
» nerai à ta mort des regrets éternels. » Ainsi 
gémissoit Briséis. Les autres captives semblent 
pleurer Patrocle, et ne pleurent que leur 
propre infortune. 

Rassemblés autour d'Achille, les chefs de 
Tarmée le pressent, le conjurent de s'asseoir 
à table avec eux. Le cœiir toujours gros de 
soupirs, il se refuse à leurs prières. « Ah! si je 
» vous suis cher, respectez, je vous en oon- 
» jure, respectez ma douleur. Ne me fatiguez 
» point d'importunes instances; j'attendrai, 
» j'attendrai sans peine jusqu'au déclin du 
» jour. » Il dit, et à sa voix, la foule se dis- 
perse; les deux Atrides, le divin Ulysse, 
Nestor, Idoménée, et le vieux Phénix, res- 
tent auprès de lui, et tâchent de charmer ses 
ennuis. Mais rien ne peut lai charmer que le 
sang et le carnage. Il je noumt de ses regrets, 
et Patrocle est toujours présent à sa pensée. 
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« O de mes amis , dit-il , le plus cher et le plus 
» malheureux ! c'ëtoit toi qui , dans ma 
)> tente, apprêtois mes repas, quand les Grecs 
» alloient porter aux Troyens la terreur et 
» la mort! Sanglant, déchiré, tu reposes 
?) maintenant sur ce lit funèbre. Accablé de 
» ma perte, je ne m'assiérai point à cette 
» table où tu n'es plus! 

» Jamais il ne sera pour moi un coup plus 
» cruel et plus affreux. Non , la mort même 
» d'un père... Hélas! seul au fond de la Thes- 
» salie, ce père déplorable, peut-être en ce 
» moment, pleure l'absence de son fils, con- 
» damné à combattre sur une terre étrangère, 

» pour la trop funeste Hélène! Mon fils, 

» mon cher Néoptolème.... si pourtant il vit 
» encore.... sa perte ne seroit pas pour moi 
» plus amère que la tienne. Je m'étois flatté 
» que je périrois seul sur ces bords, loin de 
» nos heureux climats. J'espérois que, des 
» rives de Scyros, tu conduirois mon fils au 
» sein de la Phthiotide, que tu lui remettrois 

w 

» mes trésors eLmes captives, que toi-même 
» tu le placerois au trône de ses aïeux! 



/' 
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» Oui, sans Joute, Pelée a cessé de vivre, 
» ou , courbé sous le poids des ans, accablé 
» de douleur et d'ennuis, ses yeux, pour 
» se fermer, n'attendent plus que l'affreuse 
» nouvelle de mon trépas. j> Ainsi Achille 
exhaloitses regrets. Les héros qui l'entourent 
se rappellent les gages chéris qu'ils ont laissés 
dans la Grèce, et soupirent comme lui. 

Jupitier s'attendrit à la vue de leur douleur 
et de leurs larmes : «O Minerve! dit-il, ô ma 
» fille ! as-tu donc oublié le héros que pro- 
» tégeoit ton bras? Achille n'est-il plus l'objet 
» de ta tendresse? Seul sous sa tente, il pleure 
» son ami. Les autres vont goûter les dou- 
« ceurs de la table; lui seul ne se nourrit que 
» de ses regrets, ne s'abreuve que de ses pleurs. 
» Va*, verse dans son sein le nectar et l'am* 
» hiroisie; repousse loin de lui la faim et ses 
M rigueurs. » Il dit, et par ce discours il excite 
la Déesse, déjà pressée de sa propre impa- 
tience. Sous la figure de l'aigle, elle s'élance 
de la voûte azurée, et bientôt elle a franchi 
l'espace. Déjà les Grecs s'apprêtent aux com- 
bats, déjà Minerve a versé au sein du héros le 
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nectar et Tambroisie ; son courage est arme 
d'une nouvelle vigueur, et la Déesse revole 
au céleste palais. 

Des flots de guerriers s'élancent hors de 
leurs tentes. Telle, au souffle des aquilons, la 
neige du -sein des nues s'épanche sur la terre. 
Les panaches menaçans flottent dans les airs. 
Les cuirasses, les boucliers, les javelots étin- 
celleDt; l'éclat en jaillit jusqu'aux cieux; la 
terre resj^endit, et résonne sous les pas des 
coursiers et des soldats. Achille, au milieu 
d'eux, s'arme pour le carnage. Ses lèvres 
frémissent, ses yeux sont en feu, la douleur 
et la rage s'enfoncent dans son cœur. Impa- 
tient d'égorger les Troyens, il ceint l'armure 
superbe que lui forgea Vulcaîn. Autour de 
ses jambes se replie un mobile rempart qu'y 
fixent des agrafes d'argent. La divine cui- 
rasse s'aiTondit sur son sein; l'épée meur- 
trière pend à son côté. Il charge son bras du 
poids de l'immense bouclier. Des rayons de 
lumière jaillissent de la surface arrondlle. Tel 
l'astre des nuits lance au loin ses clartés; ou 
tel encore, du sommet d'une montagne, un 
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feu secCKirable éclaire des matelots que, , 
loin de leur patrie, la tempête égara sur les 
ondes. 

Le héros ceint le casque imjnortel. Autour 
de sa tête flottent les mobiles aigrettes; le 
panache brille dans les airs, semblable à une 
comète menaçante. Sous ce terrible appareil, 
Achille essaie sa vigueur et sa souplesse. Il 
vole, Farmure immortelle lui a prêté des ailes. 
Il saisit enfin la lance de Pelée, cette lance 
meurtrière que ne pouvoit manier aucun 
autre guerrier, et qu'il manioit sans peine; 
instrument fatal de la perte des héros, dont 
Chiron, jadis, coupa le bois au sommet du 
Pélion. 

Alcime et Automédon attellent ses coursiers. 
Déjà les rênes flottent sur leur col; déjà le 
mors est blanchi de leur écume. Automédon 
pi-end le fouet, et s'élance sur le char. Après 
lui s'y place Achille, tout étincelant de feu. 
Tel brille l'astre du jour sur son trône en- 
flammé. D'une voix menaçante , le héros 
gourmande ses coursiers : « Nobles enfans de 
- Podarge, Xanthus et Balius, leur dit-il, 
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» , songez du moins à ramener votre maître. 

» N'allez pas le laisser/comme vous avez fait 

» Patrocle, étendu sur les champs du car- 

» nage. » Xanthus secoue la tête, sa crinière 

tombe à longs flots sur le sable^ et Junon, sur 

sa langue y formé ces terribles accens : Oui, 

» puissant Achille, nous te sauvjerons aujour- 

» d'hui de la fureur des combats. Mais ton 

» heure fatale approche, et malgré nos efforts , 

» un Dieu terrible et laParque termineront tes 

» destins..Çe n'est point notie lenteur, ce n'est 

» point notre foiblesse qui ont trahi Patrocle 

» et livré ton ar^mure aux Troyens; c'est un 

» Dieu , c'est le fils de Latone qui a immolé 

» ton ami, et donné la victoire à Hector. Nous 

» volerons bien à l'égal du zéphyr; mais ton 

» destin à toi-même est de tomber sous les 

» coups d'un mortel et d'un Dieu. » 

A ces mots, les Furies étouffent sa voix. 
Achille indigné : « Xanthus, dit-il, que viens- 
» tu m'annoncer? la mort? Eh! que t'importe 
» à toi? Je sais que mon sort est de périr en 
» ces liçux , loin de Thétis et loin de Pélée. 
» Je mourrai , puisqu'il le faut , mais fje 
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» ipourrai vainqueur et sur des monceaux 
j» de Troyens. » Il dit^ et poussant des cris 
terribles, il précipite son char à la tête de 
ses guerriers. 
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Avides de combats, comme toi, les Grecs, 
ô fils de Pelée ! vont marcher sur tes traces. 
LesTroyens sur le dos de la plaine s'apprêtent 
à les recevoir : du sommet de TOIympe Jupiter 
ordonne à Thémis d'assembler le conseil des 
Dieux. La Déesse obéit, et tous les immortels 
accourent à sa voix. Les Fleuves , les Nym- 
phes des eaux , les Nymphes des bois montent 
au séjour du tonnerre ; l'Océan reste seul au 
fond de ses, abîmes. Tous s'asseyent sur des 
trônes, dont l'art de Vulcain orna le céleste 
palais. 

Le Dieu qui commande aux flots, Neptune 
lui-même, a quitté son humide empire. A^sis 
au milieu des immortels, il interroge la sa- 
gesse de l'Arbitre suprême : « O Maître de 
» l'Olympe! lui dit-il, pourquoi rassembles- 
» tu les Dieux? Est-ce le sort des Troyens et 
» des Grecs qui occupe encore ta pensée? 
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» Déjà, pour eux, le feu des combats se rai* 
1» lume, et ils brûlent de s'égorger. 

» Neptune, lui répond Jupiter, ton œil 
3» a lu dans ma pensée : oui, ces mortels, 
» quoique destinés à périr, mlntéressent en- 
» core ; mais , tranquille au sein de l'Olympe, 
^> je jouirai du spectacle qu'ils m'apprêtent. 
» Vous, descendez sur cette funeste arène; 
» protégez à votre gré, ou les Troyens ou les 
» Grecs. Seul, Achille triompheroit de tous 
» les héros de la Phrygie ; jadis ils trembloient 
» à son aspect; aujourd'hui qu'il est armé 
» par la vengeance , je crains qu'en dépit du 
» destin, Ilion ne tombe sous ses coups, » Il 
dit, et soudain il donne le signal des combats. 
Les Dieux, partagés, vont se mêler à ces peu* 
pies rivaux et ennemis. Junon, la reine de 
l'Oympe, la redoutable Pallas, Neptune, le 
souverain des mers, Mercure, le père des arts, 
le Dieu de l'industrie , vont prêter aux Grecs 
leur appui. Armé de feux, et les yeux étin- 
celans , Vulcain , sur leurs traces , s'avance à 
pas inégaux. Mars , ceint de fer et de terreur, 
se jette au milieu des Troyens. Le blond 
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Phébus, Diane, Latone, le Xanthe et Venus, 
la mère des Ris, vont avec lui soutenir leurs 
bataillons. 

Les, Grecs marchoient orgueilleux de re- 
voir enfin Acfiille les guider ^ux champs de 
la gloire. A Taspect du héros tout rayonnant 
de feux, et semblable au Dieu des com- 
bats, les Troyens étoient saisis de terreur ; 
mais les Divinités se mêlent aux guerriers; la 
Discorde sanglante fait siffler ses serpens, 
et verse dans tous les cœurs sa fureur et ses 
poisons. ♦ 

Pallas vole de la mer au camp des Grecs, 
du camp des Grecs à la mer, et par des cris 
tembles anime le carnage. Plus bruyant que 
la tempête. Mars tonne aux bords du Simoïs, 
et sur les tours d'Uion. Ainsi les immortels 
précipitent ces" deux peuples lun contre 
l'autre, et rassemblent, sur leurs têtes. Forage 
des combats. Du sommet de l'Olympe, le 
Père des mortels et des Dieux fait gronder la 
foudre; armé du trident, Neptune ébranle 
et la terre et les montagnes; Tlda tremble, et 
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sur sa cime , et dans ses fondemens. Le Gar- 
gare et ses forêts, Ilion et ses tours, le rivage 
des mers et la flotte des Grecs sont agités par 
^d'horribles secousses. Jusqu'au sein des enfers, 
Pluton est. frappé de terreur. 

De son trône il s'élance , il pâlit , il s'écrie ^ 
Il tremble que le Bien, dans cet afifreux séjour. 
D'un coup de son trident ne fasse entrer le jour; 
Et par le centre ouvert de la terre ébranlée , 
Ne fasse voir du Styx la rive désolée; 
Ne découvre aux vivans cet empire odieux , 
Abhorré des mortels, et craint mémo des Dieux. 

La nature entière annonce les immortels 
et leur présence dans ces hon-ibles combats. 

L'arc à la main, Apollon brave Neptune. 
Minerve affronte le Dieu des batailles. La 
sœur du Dieu du jour, Diane aux traits dorés , 
au front d'argent, défie la fille de Saturne, 
la reine de l'Olympe. Mercure luttera contre 
Latone; un grand fleuve, le Xanthe dans 
les cieux, le Scamandre sur la terre j sou- 
lève déjà contre Vulcain ses torrens et ses 
flots, 

II. 20 
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Ainsi les Dieux marchent coQtre les Dieux. 
Presque aussi formidable queux, Achille 
brûle d'aller au milieu de sesTroyensi%orger 
l*homicide Hector ; c'est du sang d'Hector 
qu'il veut enivrer le démon du carnage et de 
la vengeance. 

Mais soudain Apollon Va, contre le fils de 
Pelée, armer le fils d'Anchise, et verser dans 
son âme une nouvelle audace. Il a. pris et la 
voix et les traits du jeune Lycaon, un fils de 

Priam, et, sous cette feinte ressemblance, il 

• 

aborde le héros : « Noble appui des Troyens, 
>) lui dit-il, où. sont ces rares, ces sublimes 
» exploits? Assis dans nos festins, au milieu 
» des princes d'Ilion, la coupe à la main , tu 
» menaçois Achille, tu cjcvois le défier et le 
M combattre ! 

» O fils de Priam! lui répond Énée, 
» pourquoi, malgré moi, me précipiter en- 
» core contre le fils de Pelée. Ce n'est pas la 
» première fois que j'aurai combattu contre 
» Achille; déjà il m'a forcé de fuir du mont 
» Ida, lorsqu'il vint y surprendre nos trou- 
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» peaux. Il saccagea Pédase , il renversa Lyr* 
» nessç; la flamme à la main, Minerve gui-^ 
» doit ses pas et lui ordonnoit d'égorger et 
» Léléges et Troyens. Je périssois si , pour 
» sauver mes jours, Jupiter n'eût redoublé 
» ma vigueur et ma souplesse. 

» Non, il n'est point de mortel qui puisse 

» combattre contre Achille ; toujours un Dieu 

» veille à ses côtés, et le défend du trépas. 

» Jamais le trait qu'il a lancé ne se perd que 

» dans le sein de sa victime. Ah ! si d'une main 

» égale, l'Arbitre suprême balançoit nos des- 

» tins, fut-il de marbre, fût-il d'airain, je ne 

n lui céderois pas une facile victoire. 

» Mais toi , héros pieux , lui répond le feint 
» Lycaon, n'as-tu pas aussi des Dieux qui te 
» protègent? Il n'est, lui, que le fils de Thé- 
» tis, d'une simple Néréide; et toi, la fille de 
» Jupiter, Vénus etst ta mère. Va, porte contre 
» lui ton épée indomptée; ne t'effraie ni de 
1» sa fierté ni de ses menaces. » Il dit, et souffle 
au cœur du héros une audace nouvelle. Enée 
vole aux premiers rangs, caché sous sa bril- 
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lante armure, et va chercher le fils de Pelée 
au milieu des phalanges ennemies. . 

junon Fa reconnu : elle appelle et Neptune 
et Minerve : « Songez , dit-elle, au combat qui 
» s'apprête. Énée sous cette armure va com- 
% battre contre Achille; p'est Apollon qui 
» l'encourage et le guide ; allons le repousser 
3» loin du guerrier qui nous esl cher. Que l'un 
» de nous, du moins, se tienne à ses côtés, 
» nourrisse son courage et veille sur sa gloire ; 
» qu'il sente que lès plus puissans des Dieux 
» l'aiment .et le protègent; que les Dreux 
» amis de Troie, n'ont été jusqu'ici que des 
» Dieux impuissans. 

» C'est pour le sauver de ce combat, c'est 
» pour le défendre contre les Trojrens que 
» nous sommes tous aujourd'hui descendus 
» de l'Olympe. Un jour il subira le sort qu'en 
9 naissant la Parque lui a marqué ; mais en ce 
» moment, son salut et sa vie intéressent notre 
» gloire. Quand un Dieu viendra combattre 
» contre lui , Achille tremblera de frayeur, si 
» la voix d'un autre Dieu ne lui a pas révélé 
» que des Dieux aussi lui prêtent leur appui. 
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» Bannissez 'y ô Déesse! bannissez, lui dit 
» Neptune, d'inutiles alarmes. Nous n'irons 
» point, nous autres Dieux, déployer contre 
» dç misérables mortels notre force et notre 
» puissance* Laissons la.guerre aux humains^ 
M et sur cette hauteur écartée, allons con- 
» templer la scène qui s'apprête. Si Mars, si 
» Apolloa se mêlent aux guerriers, s'ils arrê- 
» tent ou enchaînent la valeuf d'Achille, sou- 
» dain nous fondrons sur eux, et, bientôt 
» vaincus et dispersés, ils retourneront dans 
» l'Olympe se cacher dans la foule des Dieux.» 

A ces mots, le souverain des mers les con- 
duit à la muraiDe qu'élevèrent jadis Minerve- 
et les Troyens, pour garantir Alcide de la 
fureur du monstre qu'il alloit combattre. Là , 
Neptune et les Dieux amis de la Grèce, s'as- 
seyent et s'enveloppent d'un nuage impéné- 
trable. 

Autour- de Mars, autour de tof, puissant 
Apollon , les Dieux de la Phrygie vont se 
ranger sur les rochers sourcilleux de Calli- 
coloné. Ainsi , des deux cotés, les immortels 
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pèsent et balancent leurs desseins, et des deux 
côtés, ils reculent leurs funestes combats. 

Cependant Jupiter, du haut de TOlympe , 
a donné le signal. La plaine est couverte de 
soldats, l'air étincelle du feu des armes, la terre 
tremble et résonne sous les pas de ces nom- 
breux bataillons. Deux héràs impatiens de 
combattre, le fils de Vénus elle fils de Thétis, 
paroissent au nîilieu des deux armées. Enée 
s'est montré le premier menaçant son rival , 
et faisant flotter sur sa tête son terrible pa- 
nache. Son vaste bouclier couvre sa poitrine, 
et sa maia agite sa pique meurtrière. 

Achille s'est avancé à son tour, l'œil ^tin- 
celant, la vengeance dans le cœur. Tel parott 
un lion, la terreur des campagnes, que pour- 
suit un peuple entier conjuré pour sa perte : 
d'abord il marche dédaigneux; mais dès qu'il 
a senti le fer, il écume , il rugit ; sa rage s'en- 
flamme, de sa queue il se bat lés flancs, et 
s'excite au combat; l'œil en feu, il fond sur 
l'ennemi, déchire tout ce qu'il peut saisir, ou 
lui-même il tombe percé de coups. 
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Les deux rivaux s'approchent: «Enée, dit 

» Achille, quel intérêt te fait le premier avan- 

» cer contre moi ? Seroit-ce Fespoir de com- 

» mander aux Troyens, et de t*asseoir au 

» trône de Prîara? Va, quand tu serois mon 

» vainqueur, Priam ne sauroit, d'un tel prix, 

2> récompenser ta victoire. Il a des fils, et Tâge 

» n'a point encore assez afibibli sa raison et 

» ses forces. Les Troyens, si tu m'immoles, 

» les Troyens t'ont - ils promis de vastes do- 

» maines, de superbes forêts et de riches 

y^ moissons? Mais je ne suis pas encore 

» abattu à tes pieds. Mes yeux, si je ne m'a- 

» buse, t'ont déjà vu fuir devant moi. Eh! ne 

» te souvient-il plus qu'autrefois, sur l'Ida, 

» je te ravis tes troupeaux ? Tremblant , 

M éperdu , n'osant seulement regarder en ar- 

» ri ère, tu te jetas dansLyrnesse. Je fondis sur 

» Lyrnesse ; secondé par Minerve et par le 

» Maître des Dieux, j'enlevai ses trésors ; j'ar- 

» rachai deses murs les femnies éplorées, et 

» j'en fis des esclaves. Toi, Jupiter, et les 

» autres immortels, te dérobèrent encore à 

» mes coups. Mais ils ne te sauveront pas au- 

» jourd'hui. Va, fuis, cache-toi dans la foule 
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» des Troyens, et ne viens plus me braver. 
» Préviens ton malheur : Tinsensé ne connoît 
» le danger que quand il en est la victime. 

» Fils de Pelée, répond le Troyen, garde 
» pour des enfans tes inutiles menaces. Je 
» saurois , comme toi , vomir l'injure et pro- 
>i diguer Toutragë. Nous nous connoissons 
» tous deux; du moins la Renommée, qui 
» m'apprit ta naissance, t'aura révélé la 
» mienne. 

» Tu dois , dit-on , le jour au généreux Pé- 

» lée; une nymphe des eaux, la belle Thétis 

M t'a porté dans ses flancs ; moi , je me glorifie 

» d'être le fils d'Anchise; et Vénus est ma 

» mère. Ce ne sera point ici un combat d'en- 

» fans, et un assalit de vaines paroles. Dans 

» ce jour, tes parens ou les miens pleureront 

» la perte d'un fils. 

» Je pourrois te vanter encore des aïeux 
» connue dans l'univers; cç Dardanus, fils du 
» Maître des Dieux, qui, avant que Troie 
» existât encore, bâtit au pied dé l'Ida la 
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» \ille deDardanie; Erichthonius son fils, ses 
» trésors, ses coursiers, enfans de Borée, qui 
» couroient sur les épis sans les courber, et 
3> d'un pied sec rasoient la plaine liquide. 
» Je te^ parlerois de Tros, d'Ilus, d'Âssaracus, 
V de Ganymède, le plus beau des mortels ; 
» Ganymède, que le ciel jaloux ravit à la 
» terre, et qui, aujourd'hui, dans l'Olympe, 
yy \erse le nectar à la table des Dieux. 

)i Ilus fut l'aïeul de Priam; Assaracus fut 

n l'aïeul d'Anchise : né près du trône , je puis 

» marcher ton égal; mais un vain titre n'enflé 

» point toon oi^ueil. C'est la vertu, c'est le 

» courage qui assignent aux mortels et leur 

» place et leur rang. Dispensateur suprême, 

)> Jupiter, à son gré, nous l<es donne ou nous 

» les refuse. 

' ■ • 1 

"S 

A Allons, ne montrons plus de vils diseou^ 
3» reurs sur l'arène des combats. Dans cette 
3» lâche escrime, le plus obscur soldat est 
» l'égal du héros; pour repousser l'outrage, 
» la langue trouve aisément l'outrage; il 
n aboude sur nos lèvres, et surcharge nos 
II. 21 
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» esprits. Laissons, laissons à des femiues en 
» furie ces armes de la foiblesse. Que leui 
» langue, au gré de la colère , répande le 
)» mensonge et Tinjure. Moi, c'est le fer à la 
» main que je veux te x^ombattre. Allons, 
M que nos itrails ^'abreuvent de sang. » 

Il dit y et dans l'immortel bouclier il lance 
un javelot* Le bouclier gânit; tremUant, 
étonné , Achille étend son bras et recule le 
mobile rempart. H craint que le trait ennemi 
ne le perce et n'atteigne jusqu'^à lui. Aveugle ! 
il ne songe pas que la divine armure est im- 
pénétrable au fer des mortds. Deux lames 
d'airain couvrent la surface du déleste bou- 
clier. Au milieu est une lame d'or, à laquelle 
succèdent deux iames d'étain. Le j^rvelot a 
traversé les deux premières ; il atteint l'or et 
s'arrête émoussé. 

Le fer d'Aohille vêle à son tour. H perce et 
décbiire le bord^u beucKer, où l'airain et le 
cuivre expipent amincis^ Énée tremble, se 
courbe, et au-dessus de sa tête élève son bou- 
dier. Uacme terrible va ^ derrière hii, s'en- 
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foiicer dans la terre, et le presse de son bois; 
il «st glace d'effroi , un nuage s'épaissit sur ses 
yeux. AdiiJIe fond surluî, le daive i la main^ 
ia m^iace à la bouché. Ënée saisit un ^lat 
de rocher, masse inorme, que les deux plus 
robustes mortels qu'ait enfantés notre âge 
soulèveroient à peine. JL*ui seul il le prend, il 
va le lancer; du coup, il eût brisé ou le casque 
ou le bouclier d'Achille. Achille lui eût plongé 
son fer dans le sein : mais soudain Neptune 
arrête sur eux ses immortels regards. « Dieux, 
» quelle douleur! s'écrie-t-il; Énée va tom- 
» ber sous Je fer d'Achille! Uîmpnftent! il 
» a cru aux conseils d'Apollon, et ce dieu 
» impuissant ne sauroit le défendre du tré- 
«> pas! Pourquoi faut-il qu'innocent, il périsse 
3 Tictime d'un crime i^i^nger ! To^ours il 
» offrit aux rimûiort^s Iiq ^gréiable ^çncens. 
» AJlosis; déndbons-)e du mOi^s au coup qui 
» le menace. Ah! s'il étoit immdl^pf^ Achille! 
» Jupiter vçBgenetit sur nous son trép^. NoQ, 
M le destin veut qu'il échapf^e à cette funeste 
n guerre; c'est lui qui doit perpétuer la. race 
» de D0rda8us,de ce fils que le Dieu des airs 
» chérit plus que tou&Les Sà$ que lui donn^ 
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» rent de mortelles beautés. Désormais le 
» sang de Priam lui est odieux; Enée doit 
» s'asseoir au tiône des Troyens, et les siè-r 
» clés les plus reculés verront son sceptre 
» aux mains de ses enfans. 

» O Souverain des mers! lui répond la 
» Reine des Dieux ^ j'abandonne à tes soins 
» ton vertueux Enée; sauve-le, si tu veux, 
M ou laisse^le tomber sous les coups d'Achille. 
» Pallas et moi , nous avons juré mille fois, à 
n la face des Dieux, que jamais nous ne pro- 
» tégevonsune race odieuse; d&t-elle être ac* 
9 câblée de malheurs, dât la flamme, une 
D flamme allumée par les Grecs, la dévorer 
» tout entière. » 

Elle dit ; Neptune vole au milieu des armes, 
au milieu des guerriers.il couvre d'un nuage 
épais les yeux d'Achille, et remet à ses pieds 
le terrible javelot dont il perça le bouclier 
d'Énée. Il saisit Enée lui-même, et l'enlève 
dans les airs. Soutenu par la main divine, le 
héros franchit les bataillons troyens, et bien- 
tôt il est aux lieux où les Caucons s'apprêtent 
encore à marcher aux combats. 
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Là y Neptune gourmande en ces mots son 
indiscrète ardeur : « Quel dieu arma contre 
» Achille ta téméraire audace? Plus vaillant 
» que toi y plus cher aux immortels, Achille, 
» si tu osois encore le braver, t'immoleroit 
» en dépit du Destin. Fuis loin de lui; mais 
» quand la Parque aura tranche le fil de sa 
» vie, retourne aux combats. Il n'est point 
» d'autre Grec dont le bras puisse être fatal 
» à tes joursr » 

A ces mots, le Dieu revole vers Achille, et 
déchire le nuage dont il lui couvrit les yeux. 
Le héros promène autour de lui des regards 
étonnés; il soupire; il se dit à lui-même : 
« Dieux ! quel prodige a frappé ma vue ! Ma 
» pique à mes pieds et l'ennemi que j'en vou- 
» lus percer, je ne le vois plus. Oui, Enée 
» aussi étoitcher aux immortels! et je croyois 
» que sa Vanité seule lui donnoit une faveur 
» imaginaire. Qu'il fuie; trop heureux d'a- 
» voir échappé au trépas, sans doute il ne 
» reviendra plqs me braver. Allons échauffer 
» le courage des Grecs, et chercher d'autres 
» victimes. » 
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Il dit, et sVlaDce au miliea de sel phalanges. 
. « Marchez y dit-il, ô vengeurs de la Grèce! 
n ailes& y corps k i^rps y lutter contre les 
i> Troyen^ Quelle que sait mon ardeur, je ne 
» pids attaquer tant de guerriers, et les cotn* 
» battre tous. Ni Mars, tout immortel qu'il 
» est, ni Minerve, ne pourroient parcourir 
» cette vaste carrière, et suffire à tant de 
» travaux. Mais tout ce que peuvent, et mes 
» mains, et mes pieds, et ma force, je vais 
» le déployer tout entier j je vais enfoncer ces 
9 bataillons ; malheur à tout Phrygien que 
» mon fer pourra seulement atteindre! » 

Hector de son coté enflamme ses guerriers, 
et menace son rival : « Héros de F Asie, leur 
» dit-ilj ne redoutez point Adiille. Moi aussi, 
» je pourrois de la langue défier les immor- 
» tek. Mai» ttion bras, que pourroit^il contre 
» eux? la puissance est à ei»c^ et nous ne 
» sommes que foiblesse. De tant de lauriers 
31 qu'il se promet, Achille ne cueillera pas la 
» moitié. Je vais à lui ; eûtnl des mains de 
» fer, oui, des mains de fei*, et un cœur 
>* d'acier, je l'affronte et le brave. » 
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Il dit ; les Troyens prësenteot leurs picpies, 
serrent leurs bataillons , et poussent d'horri- 
bles clameurs. Apollon vole auprès d'Hector. 
cf Ne va pas, lui dit- il, à la tête de tes sol- 
» dais , combattre contre Achille. De ce 
» champ périlleux , retire-toi dans la foule 
» de tes guerriers, qu'il ne t'atteigne de sa 
» lance, ou ne te perce de son épée. » A la 
voix du Dieu , Hector eflTrayé se rejette au 
milieu d^ ses bataillons. 

* 

Achille fond sur les Troyens, plein d'une 
force et d'une audace nouvelle, en poussant 
des cris terribles. Le premier qu'il immole est 
Iphition, chef intrépide d'une milice nom- 
breuse; Iphition, qui naquit au pied du Trao- 
lus, dans les fertiles vallons d'Ida, fruit des 
amours d'Othryntée et d'une jeune Naïade. 
Il afirontoit Achille; Achille, de sa pique, 
lui fend la tête en deux. Les lambeaux san- 
glans retombent sur l'une «t l'autre épaules, 
et le malheureux expire étendu sur la pous- 
sière. 

Le vainqueur insulte k son trépas : « Tu 
» tombes, lui^ dit-il, ô fils d'Othiyntée! tu 
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» tombes aux bords de THellespont, loin des 
9» lieux où tu commenças de respirer le jour; 
» loin de ces vastes domaines que, pour t'en- 
» richir, THyllus et THermu» arrosent de 
» leurs eaux.» Il dit; déj.à sa victime est cou- 
verte des bnabres de la mort. Les coursiers et 
les chars foulent le cadavre ensanglanté. 

Le vaillant Deucalion, un fîls d'Anténor, 
expire auprès de lui.J^e fer du héros l'atteint 
au casque, y pénètre, s'enfonce dans le a-âne, 
et le renverse écumant encore de fureur et de 
rage. Hippodamas fuyoit ; la pique d'A^chille 
le frappe entre les deux épaules. Il tombe , et 
en mugissant, il exhale son dernier soupir. 
Tel au temple d'Hélice , au pied de l'autel 
qu'il doit arroser de son sang, mugit un su- 
perbe taureau. Neptune, d'un œil satisfait, 
contemple sa victime. 

f 

Le vainqueur fond sur Polydore, un fils du 
vieux Pi'iam. En vain ce père infortuné, qui 
chérissoit dans Polydore le plus jeun'e et le 
plus agile de ses. fils, lui avoit défendu de 
combattre; l'imprudent, séduit par l'amour 
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d'une vaine gloire ^ et fier de sa légèreté^ court 
aux premiers rangs, et y trouve la mort. 

Aussi agile que lui, Achille l'atteint et le 
frappe par den^ière. Le fer perce le baudrier 
et le lien qui attache la cuirasse , et ressoit 
sangls^nt par le ventre. Polydore soupire et 
tombe sur ses genoux. Sa main> déjà glacée, 
presse ses entrailles fumantes, et un noir ban- 
deau s'épaissit sur ses yeux. 

Hector voit son frère étendu sur la pous- 
sière. Il voit dans sa main ses entrailles dé- 
chirées. Soudain le nuage de la douleur s'ap- 
pesantit sur lui. Furieux, égaré, le javelot à 
la main, la rage dans les yeux, il oublie les 
ordres d'Apollon , et revient sur Achille. 
Achille fond sur lui , et dans son transport il 
s'écrie : « Ah! le voilà, mon barbare assassin, 
> l'assassin de mon ami! il ne m'échappera 
» plus, n Et lançant sur le Troyen un regard 
furieux ; « Viens, viens , que je te donne la 
» mort! » 

. Hector, toujours intrépide : « O fils de Pelée, 
» garde pour des enfans tes vaines menaces. 
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» Je sâarois comme toi vomir Tin^iire et pro- 
» digoer YoutvaLge : je connois ta force ^ je 
» connois ma foiblesse; mais nos destins sont 
» dans la main des Dieux. Ce bras, moins vi- 
» goureux-que le tien, t^atteindra peut-être, 
» et ce fer saura te percer. » 

n dit, et d*un bras vigoureux il lance son 
javelot. Minerve d'un souffle le repousse loin 
d'Achille. Il revient sur Hector, et retombe 
à ses pieds. Plein d'une fureur nouvelle , 
Achille pousse un cri terrible, et s'élance, 
impatient d'immoler son rival; mais soudain 
Apollon le dérobe à ses coups, et le cache 
au sein d'un nuage. 

Trois fois Achille pousse sa pique; trois 
fois il frappe un vain .nuage. La foudre dans 
les yeux, il redouble, et toujours il voit 
tromper sa fureur. Enfin il s'écrie : « Lâche, 
» tu m'échapperas donc encore ! La mort 
» étoit sur ta tête, mais Apollon t'arrache à 
)> ses coups. Il te paie bien ton encens et les 
» vœux que tu lui adresses quand tu viens 
» affronter les hasards. Mais si quelque dieu 
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» daigile me seconder, bientôt je me bai* 
» gnerai dans ton sang. Allons sur d'autres 
n Troyens assouvir ma vengeance. » 

A. ces mots, il plonge sa pique dans le sein 
de Drjops , Fabat à ses pieds et Tabandonne. 
D'un javelot il atteint Démuchus au genou , 
et de son ëpëe lui arrache la vie. Laogon et 
Dardanus.5 deux fils de Bias^ précipités de 
leur char, expirent tous deux, Tun atteint 
d'un trait qu'il lui lance, l'autre percé de 
son épée. 

Tros, fils d'AIastor, vient à genoux im- 
plorer sa pitié. Il se flatte de l'intéresser par 
le rapport de leur âge, et d'en obtenir des fers 
et la'vie. Insensé! rien ne pourra désarmer sa 
fureur. Le cruel! tandis que ta main presse 
ses genoux, tandis que ta bouche s'ouvre pour 
le fléchir, il t'enfonce son épée dans le cœur! 
Tù tombes renversé; ton sang coule k gros 
bouillons, tes forces l'abandonnent, et tes 
yeux sont couverts de la nuit du trépas. 

Combieç de victimes il immole encore! 
D'un coup de pique, il perce Mulius de Tune 
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k Fautre oreille. Il enfonce son ëpée dans la 
tête d'ÉchécIus , un fils d'Agénor, et l'en 
retire fumante. Echéclus tombe , et son âme 
s'écoule avec son sang. II atteint DeucaUon au 
coude ; le fer déchire les nerfs et traverse le 
bras; la main pendante ^ immobile , Deuca- 
lion attend son vainqueur. Achille, d'un re- 
vers, lui enlève le casque tet la tête. Là 
moelle jaîHit, et le tronc roule sanglant sur 
la poussière, 

« 

Rigmus, un fils de Pires, qui, du fond de 
la Thrace, étoit venu combattre pour Ilion, 
tombe expirant aux pieds de ses coursiers. 
Prêt à fuir, Aréthoiis, son écuyer fidèle, re- 
çoit dans le dos un coup mortel. Les chevaux 
bondissent efirayés , et traînent au hasard le 
char abandonné. 

Toujours plus terrible, Achille sème dans 
toute la plaine la terreur et la mort. Le sang 
ruisselle sur ses traces. Tel, nourri par les 
vents, un incendie s'élève du sein des vallons, 
et, dans sa rapide fureur, embrase et dévore 
les forêts. 
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Les immortels coursiers foulent des mon* 
ceaux d^arïues et de cadavres. Le sang jaillit 
sous leurs pas; Tessieu en est teint; les roues, 
le cbar, en sont inondés. Tels, sous les pieds 
des bœufs, les trésors de Cérès jaillissent du 
sein de Tépi qui les recèle. Enivré de car- 
nage, les mains ensanglantées, Achille brûle 
encore de se couvrir d'une nouvelle gloire. 



FIN DU ymCTlÈME CHANT. 
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Quand les Troyexis, dans leur fuite, ont 
atteint les rives que le fils de Jupiter, le 
Xanthe impétueux, arrose de ses eaux, le hé- 
ros les coupe et les disperse. Les uns courent 
vers Troie, et, fugitife, éperdus, ils foulent 
cette plaine où, la veille, Hector, triomphant, 
semoit la terreur et la mort. Pour les arrêter, 
Junon, devant eux, a condensé les airs et 
épaissi les nuages. 

Les autres se précipitent dans les eaux. Le 
fleuve gémit sous leur poids; les flots écu- 
ment et grondent, et les rives mugissent. Ils 
nagent épars sous les gouflres profonds, et 
mêlent les cris du désespoir au murmure des 
ondes. Tels, à Taspect de la flamme qui les 
poursuit, les insectes bruyans qui dévoroient 
nos moissons, courent, dans un fleuve voisin, 
chercher un asile et la mort. Tels, au sein du 
Xanthe^ roulent, confondus, les guenûers, 
les coursiers et les chars« 
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Achille y sur la rive, laisse sa pique meur^ 
trière appuyée contre un tamarin; ivre de 
fureur, et tout entier à sa vengeance, le poi- 
gnard à la main, il se jette dans les flots. Il 
frappe à droite, à gauche; les ondes roulent' 
ensanglaMées, et répètent les gémisseipâis 
d e la sdoit. 

Les Troy^is s'enlbncenft< dans le sein du 
fleuTe, et se cachent an milieu des rodbers. 
Tels, à la vue d'un dauphin, la terreur des 
mers, les vulgaires poissons fuient ^f>erdus, 
et cherchait au faaà d'im golfe un asile 
ccnatre le monstre qui les dévore. 

Fatigué de meurtres, Adiille saisit douze 
jeunes Troj^ens dont le «ang dcit couler sur 
le bàdier de Patrocle et expier son trépa& 
Palpitant, demi-morts, il les ramène sur la 
rivé; lui-même il les enchaine des liens qui 
attachent leurs tu&iques, et les livre à ses 
guerriers pour le5*!Conduireii 5cm camp. 

Sa foreur le rappelle au canaage. Lé jeune 
Lycaoa, un fils de Priaii, s'ioffre le premier k 
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ses coups. Déjà Lycaon a ëté dans ses fers. 
Jadis au milieu des ombres de la nuit^ il le 
surprit dans un domaine du vieux monarque, 
où il façonnoU du bois destiné pour un char. 
Il le conduisit à Lemnos, et le vendit au fils 
de Jason. Héétion d'Imbros, qu'unissoient à 
Priam les nœuds de Thospitalité, rompit s& 
fers aux dépens de ses trésors, et l'envoya 
dans Arisbe.Le malheureux Lycaon s'échappa 
de cet asile, et revint au palais de son père. 

Depuis onze jours, rendu ^ ses parens, à ses 
amis, il jouissoit de leur tendresse et de sa 
liberté. Le sort, en ce moment, le rejette aux 
mains d'AchiUe, qui va le plonger dans les 
enfers pour n'en revenir jamais. Il a jeté son 
casque et son bouclier; sans armes, sans dé- 
fense, dégouttant de sueur, accablé de las- 
situde, ij fuyoit du sein des eanx. Achille le 
voit , et furieux il s'écrie : « O ciel ! quel pro- 
» dige a frappé mes regards ! Les Troyens 
» que j'ai immolés, sortiront aussi de la nuit 
» du tombeau. Quoi! ce captif que j'avois 
» vendu à Lemnos^ il a brisé seâ chaînes! La 
» mer, qui, pour tant d'autres, est une in* 
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» vincible barrière, n'a donc pu Farrêter! 

3» Allons, plongeons-lui ce fer dans le cœur. 

» Sachons s'il reviendra encore du sëjour des 

» ombres, ou si la terre, qui captive les plus 

» fameux héros , pourra le retenir dans son 

» sein.» 

Cependant leTroy en approche, tremblant, 
demi-mort, et pour échapper au trépas, il se 
hâte d'embrasser ses genoux. Prêt à l'immoler, 
AchiUe lèv-e sa pique. Le malheureux se cour- 
be, se traîne à ses pieds et les embrasse. Le 
fer, impatient de se baigner dans le sang, va, 
derrière lui, s'enfoncer dans la terre. D'une 
main il prend les genoux du héros, de l'autre 
il saisit la pique et s'y attache : ce O Achille ! 
» s'écrie-t-il, j'embrasse tes genoux, respecte 
» mes malheurs; prends pitié d'un infortuné 
» qui te supplie et qui t'implore. 

» Souviens-toi que tu m'as nourri de ton 
» pain, lorsque, chargé de tes fers, tu me ven- 
» dis à Lemnos, loin de mon père, loin de 
» mes amis. Cent bœufs te payèrent ma ran- 
y çon 'y je t'en donnerai trois fois autant pour 
II. aa 



I 






258 UILIADE. 

)) me i*acheter encore. Je xïe compte que la 
» douzième aurore dej^u» que je suis rentré 
» dans Ilion. Hélas! à peine échappé de Tes- 
» clavage^ ma cruelle destinée me renâet dans 
» tes mains! O Jupiter! qpelcrimea sur ma 
» tête attiré ta vengeance ! OLaothoé! ô fille 
» déplorable du vieux Âlthée! quels nœuds 
)) funestes unirent ton sort au sort de Priam! 
» Deux fils naquirent de ce triste hyménée; 
ïï tous déux^ Achille, périront sous te& coups. 

» Tu viens de l'égorger combattant à la 
)i tête de nos guerriers, et moi tu vas m'im- 
» mpler à mon tour^... Non, puisque le sort 
» me remet dans tes mains, je ne t'échap- 
» perai plus.... Daigne du moins, ah! daigne 
» écouter ma prière. Epargne ma vie; je 
» n'ai point été conçu dans les mêmes flancs 
» qu'Hector, qui t'a privé de ton généreux 
» ami. » 

Il dit; une voix impitoyable repousse sa 
prière : « Insensé ! ne parle point de rabçon , 
» pe m'importune point de tes cris. Avant 
» que Patrocle eût vu son demi^ jour, j'ai- 
» mois à épargner lès Troyens; j'en ai pris. 
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» l'en ai venda plasieurg. Aujourd'hui }e n^ 
» sais plus que dofiner la mort. Des Phrj- 
» gieus^ :des enfans de Priam surtout^ qui- 
91. conque viendra s'offrir à mes coups^ je lui 
» arracherai la vie. 

> «L Va ^ meurs. Pourquoi ces soupirs et ces 
]» larmes? Patrode, plus gratid^ plus gêné- 
» reux que toi, Pairodte estmort. Et moi^ 
» le héros de la Grèce > le fils d'un héros, 
3» moi, qu'eufac^a vme déesse , la mort est 
» déjà sur ma tête; demain., ce soir,, tout*- 
» à -l'heure, peut-être, un javelot ou: un 
3^ trait va m'étèxkdre sur la poussière- » 

Il dit; Ljcaou; sent seS genoux tremblans 
se dérober sous lui ;.ses fooroes l'abandoQuent, 
la pique échappe de sa main^ il tombe en 
tendant les bras. AehiHe saisit som épée, et 
la lui plonge tout entière dans le sein. Le 
malheureux roule sur la pousstère>^ son sang 
coule, et inonde la terre. Le vainqueur le 
prend par un pied> le précipite dast)s les 
Ofides ; et, iusuUai^t à. sa victime : « Va , 
» dit-il, les poissQâs lédic^ont tes blessnnes) 



/^ 
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9 ta mère ne pleurera point sur ton cercueil: 

» le Scamandre sur ses f^ots te portera dans 

» THellespont. Là^ sur le dos de la plaine li- 

» quide, les monstres des mers dévoreront 

» les restes du beau Lycaon. 

» Fuyez, lâches, fuyez, allez vous cacher 
» dans THon; j'y vole sur vos traces. Le Xan- 
» the et ses torrens ne vous défendront point 
» de .mes coups. Les taureaux que vous lui 
» immolez, les coursiers que vous précipitez 
» vivans dans ses ondes , ne vous sauveront 
» point du trépas. Âh! vous périrez tous; 
» vous expierez tous la mort de mon cher 
» Patrocle et de tant de Grecs que , loin de 
» moi, vous avez égorgés au milieu de leurs 
» vaisseaux. » Il dit; le fleuve qu'indigne son 
oi^eil , songe aux moyens d'arrêter le cours 
de ces homicides, et de sauver les Troyens. 

Toujours avide de carnage, Achille, le 
fer à la main^ s'élance sur Astéropée, un fils 
de Pélëgon, qui dut le jour aux amours du 
fleuve Axius et de la belle Péribée, Fatnée 
di% filles d'Acessamène. Armé de deux jave- 



• 
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lots, l'intrépide Astéropée Fattend au mi- 
lieu des ondes. Le Xanthe, furieux de la 
mort de tant de guerriei'S, que l'inflexible 
vainqueur a immolés sur ses bords, inspire 
à son rival une nouvelle audace. « Qui es- 
» tu, lui dit Achille, ô toi, qui oses me bra- 
» ver? Il n'y a que les fils des malheureux 
9 qui se mesurent avec moi. 

» Généreux fils de Pelée, lui répond le fils 
» de Pélégon, que t'importe qui je suis? je 
» viens des rives lointaines de la Péonie, et 
» je commande aux soldats qu'elle arma 
» pour défendre Ilion. J'ai vu onze fois l'au- 
» rore sur ces rivages. L'Axius est l'auteur 
» de ma race , l' Axius qui de ses flots argen- 
» tés inôndeles campagnes; il donnale jour à 
» Pélégon, le héros de la Péonie, la terreur 

» des guerriers; Pélégon est mon père 

» Allons, Achille, ne songeons plus qu'à 
» combattre. » 

Il dit; le fils de Pelée lève sa lance; De ses 
deux javelots à la fois, Astéropée s'apprête à 
le frapper. De l'un , il atteint l'immortel bou- 
clier; mais le fer émoussé s'arrête sur l'or 
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dont Vulcain en garnit Tépaisseur. L'aufcre 
effleure le bras droit du héros; le sang jaillit, 
et le javelot, encore altéré, se plonge dam la 
terre. Tout brûlant de fureur et de vengeance^ 
Achille lance son fer meurtrier; mais infidèle 
à la main qui le guide, il va s'enfonça: dans 
la terre. 

Astéropée saisit cette arme funeste ; trois 
fois il Tébranle, il l'abandonne trois fois. 
Enfin il tente un quatrième efibrt, et s'ap- 
prête à la briser; mais Achille s'élance l'épée 
à la main , et lui perce le flanc. Ses entrailles 
sont déchirées; il palpite, et ses yeux sont 
couverts de la nuit du trépas. 

Le vainqueur fond sur sa proie , lui arra- 
che son armure, et fier de son triomphe : 
« Meurs, lui dit-il, ce n'est pas au fils d'un 
» fleuve à lutter contre le fils de Jupiter. 
» L' Axius est , disois-tu, l'auteur de ta nais - 
a» sance; le maître du monde est l'auteur de 
» la mienne. Le monarque des Thessaliens, 
» Pelée, tin fils d'Eacus, m'a donné Le jour; 
» Eacus lui-même le devoit à Jupiter. Autant 
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>y ce (tien est au-<les8us des fleuves ^ autant sa 
» race est au-dessus de la leur. 

» Un grand fleuve est auprès de toi; qu'il 
» te sauve, s'il le peut; mais rien ne résiste 
)» au fils de Saturne; ni rAchëloiis. ni l'O 
n cëan lai-méin«, n'osent lutter contre sa 
» puissance. Le monarque des mers, le père 
». des fleuves, des lacs et des fontaines, l'O 
}» céan redoute la foudre de Jupiter, et trem* 
» ble au bruit de son tonnerre. » 

A ces mots:, il arrache sa pique de la rive 
ou elle est enfoncée, et laisse le cadavre 
ét<aulu sur le sable. Le fleuve le baigne de 
sas ondes san^ntes; les poissons viennent 
reconnoître leur proie ^ et la dévorent, 

Achille fond sur les Péoniens , qui , trem^ 
blans de la chute de leur chef, fuient ëpars 
sur les bords du Scamandre* là, il immole 
Thersiloque, Mjdon, Astypile^Mnésus,Thra- 
sius^ Énius^ Opheltès; ri eu eût immolé mille 
autres, st le fleuve en courroux ne lui fût ap- 
paru sous les traits* d'un mortel^ et du sein 
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des eaux ne lui eût adressé ce discours : 
« Achille, grâces aux Dieux qui toujours te 
» protègent y tu triomphes des mortels , et ta 
» valeur les accable. Si Jupiter a livré tous 
» les Troyens à ta fureur, va, barbare ! va du 
» moins, loin de moi, égorger tes victimes. 
» Déjà mon lit est rempli de cadavres. Acca* 
» blé sous leur poids, je ne puis rouler mes 
» flots à la mer, et tu poursuis encore le 
» cours de tes homicides! Arrête, arrête; 
T Tétonnement d'un di^eu suffit à ta gloire. 

» — O Scamandre! ô fils de Jupiter! oui, 
» j'obéirai à ta voix. Mais il faut que j*égoi^ 
» encore ces infâmes Troyens, il faut que je 
» les repousse dans leurs murailles, et qu'Hec- 
» tor périsse sous mes coups, ou que j'expire 
» sous les siens. » Il dit, et plus terrible, il 
fond sur l'ennemi. Le Scamandre appelle le 
Dieu du jour ; « O ciel ! s'écrie-t-il , ô fils de 
» Jupiter! où sont ton canjuois et tes flèches ! 
» Ton père t'avoit ordonné de veiller sur les 
» Troyens, et de les défendre, jusqu'à ce que 
» la nuit trop lente eût couvert la terre de ses 
« ombres, et tu oublies ses augustes décrets! » 
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Cépaidant Achilk' s-élaBCé au milieu des 
ondes; le Fleuve en courroux s -enfle , nMigil!^* 
et ^ou^ève tons ses flots. Il rejette sur les rites 
les cadavf es qUi sutchâji^gent ses eaïux ; ceux' 
qui vivent encore ^ il les reçoit dans son 
sein, ^ et les dérobe à la mort qui les pour- 
suit. 

La va^e menaçante gt»onde et s'élève 
autour d'Ac^f Hé; elle retombe et pèse sur son 
vaste' bouelîer; la terre se dérobe sous ses 
pieds. De sa main', le héros saisit un peuplier, 
et s*y attache*, Farbre, sows ses efforts-^ plie, 
succombe, et remplit le fleuve de ses vastes 
débris; à Faide dé ce pont, le héros s'éfonce 
sur la rive, et, plein dé terreur, il vole d^ns 
la {daine. 

Le Diefu it^chit ses bm^ds; et pour en- 
chaîner Achille, pour sauver les Troyeus, il 
se précipita après lui. Lefiis de Pelée, d'un 
saut, fuit aussi loin qu'tfn jatelot peuit a^in- 
dre;' ses strmes retentissent. Le Pl«uve, en 
mugissant , roule sur ses traces ; ainsi y quand 
le jardinier, la bêche à k main, conduit au 
IL a3 
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pied de ses arbrisseaux et de ^es plantes nn 
mobile rui3seau, k peine il a écarté les obs- 
tacles qui rarrétent, soudain, sur le sol in- 
cliné, Fondée fuit avec un dou3( murmure, 
et devance son guide, 

Plus rapide qu'AchiUe, le flot s'élance de* 
vaut lui, et partout lui montre un Dieu vain- 
queur de ses efforts. Trpis fois il tente de s'ar- 
rêter; il veut savoir si le ciel tou| entier est 
conjuré contre lui ; trois fois l'onde l'environr 
ne, et le I>ieu lui bat les*^paules de ses flots. 
La rage dans le cœur, du pied il frappe Isi 
terre, et s'élève sur la surface des eaux; mais 
le Fleuve épuise le reste de ses forces, et dé-r 
robe le sable sous ses pas. 

Il soupire, et les yeux au ciel ; «O Jupiter! 
» s'écrie-t-il,,ah! sauv|3-moi de Cjet abîme.; et 
» je me soumets à tout. Je n'accuse point les 
» autres Immortels, je n'accuse que ma mère, 
K qui, par ses mensonges, abusa mon <}rédule 
» courage. C'étoit, disoit-elle, sous les murs 
M d'Uion , c'étpit par les traits de Pbébus que 
» devoit périr son fiU, 
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» Ah ! que h'ai-je përi de 1^ main d'Hector ! 
f » Du moins, le héros delà Grèce eût eu' pour 
» vainqueur le héros de la Phrygie. Je serai 
» donc sans gloire enseveli sous les ondes. 
ya Achille aura le sort d'un pâtre qui, dans 
» le sein d'un torrent, meurt confondu avec 
» son vil troupeau. » 

A ses cris accourent et Neptune et Minerve ; 
tous deux ont emprunté une figure humaine^ 
tous deux le prennent par la main : «O fils de 
» Pelée! lui ditNej^une, bannis la crainte et 
» les alarmes. Deux Divinités, Pallas et moi, 
» de Faveu de Jupiter, nous venons te secou- 
» rir . Ton sort n*est poi nt d'être vaincu par un 
» Fleuve, et bientôt tu le verras s'abaisser de- 
» vaut toi. Mais écoute, et crois à nos conseils; 
» n'abandonne les combats que quand tu au- 
» ras réduit les Troyens fugitifs à seucacher 
n dans leurs murs. Ne rentre point dans ton 
» camp qu'Hector né soit abattu à tes pieds ; 
» nous laissons avec toi la Force et la Vie- 
» toire. » 

A ces mots, les deux Divinités vont se 
réunir aux autres Immoi-tels. Plein de l'au- 
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dace qu'ils lui ont icrspirée, Achille marche 
vers ia plaine. Les ejides la couvrent tout 
entière; partout flottent <&s armes, des ca- 
davres , et de funestes débris. Cependant le 
héros. suniage> et le Fleuve ne peut triompher 
de sa vigueur. Mais, tondeurs obstiné dans son 
courroux^ il redouble d'efforts^ enfle tjoutes 
ses vagues, et appelle à grands cris le SimQïs : 
« Viens, mon frère, lui dit -il, unissons- 
» nous pour enchaîner sa force. Les Troyens 
» sont impuissans pour lui résister, et bientôt 
» il renversera la ville de Priam: Viens , viens 
» me seconder, épanche tous les trésors de ta ^ 
» source ; romps toutes tes digues, rassemble 
'» toutes tes eaux, roule les pieires, les ro- 
,» chers, pour arrêter ce mortel farouche, 
» qui ose s'égaler aux Dieux. 

)> Si tu m'en crois, ni sa force, ni sa beauté, 

» ni sa superbe armure ne poun'ont le dé- 

» fendi-e; elles seront avec lui ensevelies dans 

» le lunon; sons ines sables amoncelés, ses 

» guerriei*s ne poun'ont reti'ouver ses osse- 

» mens : ce sera là son tombeau ; quand les 

» Grecs célébreront ses funérailles, il ne lui 
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» faudra point de mausolée. » U dit, et plus 
furienx, il s*élance sur Achille^ et roule, en 
murmurant, couvert d*ëcume, de sang et de 
cadavres. Ses vagues bouillonnent, se gon- 
flent, et enveloppent Achille tout entier. 

Tremblante pour le héros qu'elle protège, 
Junon s'écrie; elle appelle Vulcain : «Viens, 
» lui dit-elle, ô mon fils! viens combattre le 
» Xanthe.etsesTorrens. Accours, rassemble 
^ tous tes feux; moi, j'appellerai les fou- 
» gueux enfans du Nord et du Midi ; et la 
» flanime nourrie par leurs haleines dévorera 
» les armes et les cadavres des Troyens. Toi, 
» brûle les arbres qui ombragent les rives de 
» ce Fleuve odieux; brûle-le lui-même ; sois 
» insensible à ses cris, sois sourd à ses priè- 
» res; que ta fureur, que tes feux nes'étçi- 
» gnent qu'à ma voix. » 

Ellexiit; Vulcain déchaîne toutes ses flam- 
mes: soudain elles s'ét^^ent sur la plaine , et 
dévorent ks nombreuses victimes qu'inunola 
le fer d'Achille, L'onde s'exhale en vsfjpèur, 
et la terre se dessèche. Telle, dans un jai^din 
que vient de' baigner un ruisseau, l'onde su- 
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perflue s'évapore au souSle de Borée, et laisse 
au mortel qui le cultive Tespératice et la joie. 

Le Dieu porte, sur le Fleuve même, la 
flamme vengerçsse; les peupliers, les saules 
qui l'ombragent, sont embrasés : le lotos, le 
jonc, le cyprès qui bordent ses rives, brûlent 
et se consument. Les poissons, qui tout -à- 
l'heure se jouoient sur les eaux, meurent at- 
teints de la vapeur enflammée; le Fleuve lui- 
même est en feu; dans la douleur qui le presse, 
il s'écrie : « O Vulcain ! il n'est point de Dieu 
» dont la puissance soit égale à la tienne. Je 
» ne combattitii point contre tes flammes : ar- 
» rête, arrête ; qu'Achille immole les Troy ens. 
» Que m'importent, à moi, leurs querelles? 
» A quel titre leur dois-je mes secours? » 

• 
Cependant le feu le dévore ; ses ondes fu- 
mantes se perdent en vapeur. Tel, dans un 
vase que la flamme environne, s'élève, à 
gros bouillons, la graisse des victimes. Sur un 
sable 'brûlant, les flots expirent consumés; 
le Fleuve éperdu, languissant, implore la 
Reine des Dieux: «O Junonf s'écrie-t-il , 
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» pourquoi ton fils mVt-il choisi pour m^ac- 
)> câbler? Suis-je donc, à tes yeux^ plus cou- 
y pable que tant d'autres Immortels armés 
1» pour les Troyens? Qu'il cesse de me pour- 
» suivi'^, et je cesse de les défendre. Oui, 
9 dussent les Grecs, la flamme à la main, 
» ravager Ilion, je jure de ne jamais étein- 
» . dre rincendie qu^ls auront allumé. » 

La Déesse entend sa voix: «OVulcain! 
» ô mon fils! arrête, s'écrie-t-ellej il ne faut 
» pas, pour de vils humaine-, accabler une 
» Divinité. » Elle dit-, Vulcain éteint ses feux; 
les eaux, dans leur lit, recommencent * à 
couler } le Xanthe est dompté. Junon, tout 
irritée qu elle est, a calmé les deux imnior^ 
tels rivaux. 

♦ 

Cependant la Discorde allume ses fureurs 
au sein des autres Dieux. Un horrible tu- 
multe annonce la haine qui les divise; la 
terre mugit, le ciel gronde; Jupiter, du haut 
de l'Olympe , où il est assis , a pressenti 
ces mouvemehs , et sourit au combat qui 
s'apprête. 
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Il commwce ; lifars le premier fond sur 
MtHerv^. Lft pique à la ;maiai i'tofore à la 
bouche ^ nf Impitoyable furie ! «'écrie-t-il , 
y (p^ml toM)(>ttrâ tu armeras liBi$.Diea¥<)oiitre 
« les Diei«K^« c'est là que tii mets ton courage 
¥ et ta graiidear« STie te jBoiivia^tr-il paa du 
» )4mr où tu déçbalQds contTie moi le £U de 
nt Tydée? Tot-fnêin^ tu.Kiirigiea« la lance qui 
» me déchira le sein. Ah ! tu paieras aujour- 
i> d'hwi bous les m^ux q^ie stu m'as £)its. » 

Il dit^ et de sa pique il frappe Tégide re- 
doutée, que ne peut perceiï la foudre même 
de Jupiter. La Déesse recule , saisit un vaste 
rocher, une borne, antique, qui, depuis des 
siècles, repose dans la plaine. De ce bloc 
meurtrier elle atteint soû rival à la gorge : - 
ses forces Tabandonnent; il tombe; sept ar- 
pens gémissent sous son poids; ses cheveux 
immortels traînent dans la poussière, et la 
terre et l'Olympe retentissent du bruit de son 
armure. 

PaUg^ spurit, et fière 4e ^çyi triQxnfk^i ellç 
^'eçrift f « Ins0(isé ! tu pjçois we brave»* ! tu 
}> ignorois combien ma force est supérîiHir^ 
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9 S la AkiQoa. Ya : c'est (ta wspe qni, par mes 
» m^iw, X^ puoit d'avoir ab^ndanné les Grecs 
» pom sQuisnir ç^ ^^or&de» Troyeiïs. n Elle 
4ity et détourne »es regards étiiiedians; Yéuw 
^veud Mais par la ntaÂa y g4mymnt^ abattu, 
die l'entraîne loin de$ comlmts ^ et par de 
Cendres soins ranime à la iin ses esprîtSt Ju** 
non la voit : « Accours, ô fille de Jupiter ! dit- 
» ellç à Minera; cfAie vile Déesse arrache 
» MaKS au tumulte des combals; vi^i^ punir 
» son aodace* j> Minerve accourt, et, la joie 
dans le camr, elle, appesantit sa main isur le 
fiein de Véoua. Soudain la tn>p foible Immor- 
lîeUe languit , et tombe défaillante sur le Dieu 
qu'elle adore. 

« Puissent, s'écrie Minerve triomphante, 
» puissent tous les Dieux protecteurs de Troie 
» avoîr^ contrôles Grecs, autant de courage 
» et de vigueur qu'en a déployé Vénus contre 
» moi! Bientôt, sur les débris cfllîon, nous 
» célébrerons notre victoire. » Elle dit; la 
Seine des Dieux sourit à ses transports. 



NeptiMi^ défie le Dieu de la lumière : 
« Po«uy|i(m , lui diuilr <>eAte lâche inaction ? 
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» Quand les autres Immortels se mêlent aux 

» gueirierSy quelle hpnte pour n^us si^ sans 

» avoir combattu , nous remontons dans les 

Il deux! Viens y commence! tu es le fJus 

m jeune. Plus vieux que toi, doué d'une in- 

» telligence supëx*ieure à la tienne ^ Tattaque 

» seroit indigne de moi. 

!• Insensé! quelle est ta dénience! Eh! ne 
» te souvient-il plus de tous les maux que 
» nous avons soufferts sur ces rives? Tous 
* deux bannis des célestes demeures , con- 
V damnés tous deux à servir un an , sous les 
j» lois de Laomédon, nous nous consumâmes 
o dans de honteux travaux pour obtenir un 
» vil salaire. Ce fut moi qui bâtis cette cité; 
» ce fut moi qui, pour la défendre, élevai 
» ces remparts. Toi, sous Thabit d'un berger, 
« la houlette à la main, au pied du mont 
» Ida, tu^faisois paître des troupeaux. 

» Enfin, les Heures trop lentes amenèrent 
» le terme de notre esclavage. Le barbare 
» Laomédon nous refusa le prix qu'il avoit 
» promis à nos services,* et à Tinjustice il 
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» ajouta Foutrage. Il jura de t'enchaîner, pt 

» de te perdre dans une ile lointaine .; il nous 

» menaça tous deux des plus cruels affronts. 

» Indignes de ses perfidies , nous remontâmes 

» dans rOlympe. Et c'est à cette race parjure 

» que tu prêtes aujourd'hui tes secours ! et tu 

» ne conspires pas avec nous pour anéantir 

» ces vilsTroyéns, et leurs enfans et leurs 

» femmes!» 

Apollon lui répond : « Moi, Neptune, 
» moi te combattre ! Eh! pour qui encore? 
» Pour ces insectes , qui , semblables aux 
» feuilles des forêts, ne naissent que pour 
» mourir. Ah! je serois en effet aveugle et 
i> insensé comme eux! Allons, laitons là 
» les combats, et abandonnons les mortels à 
» leurs fureurs.» Il recule à ces mots, et res- 
pecte, dans Neptune, le frère du Dieu qui 
lui donna le jour. 

Sa sœur, la Déesse des bois, gourmahde sa 
foiblesse : « Tu fuis, Apollon, tu fuis! Quoi! 
» sans combattre tu laisses la victoire à ton 
» rival ! Malheureux ! pourquoi, dans ta 
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» maio, cet arc inutile? Va , que }e t'entende 
» encore, comme auti^efoig, te vant^, au mi- 
» lieu des Dieiuc^ que tu oseras lutter contre 
» Neptune! » Elle dit; Apollon dédaigne de 
lui répondre. Junon, qu indigne son audace: 
« Téméraire Déesse , lui dit*elle, oses^u me 
» braver? Ton arc et tes flèches ne te sauve- 
» rdnt pas de mes coups. Lionne pour des 
» femmes y tu peux, sur^ ce sexe timide, 
» assouvir tes flireurs. Va, dans les bois, va 
^ percer, de tes traits, le chevreuil et la bi- 
n cbe; mais respecte la Reine des Dieux et 
» la tienne. Viens, si tu Toses; tu connoitras 
9 ma force et ta foiblesse. » 

Elle dit, et de ta main gauche elle saisit les 
mains de sa rivale ; de la droite elle lui arrache 
son arc et son carquois, et de ses armes im- 
puissantes eUe fi^appe, en som*iant, les joues 
de la Déesse, qui, vainement ^ essaie de se 
dérober à ses coups. Les flèches tombent 
éparses sur la poussière; Diane fuit éperdue, 
^plprée, telle quune colombe timide, qui, 
échappée aux serres de Tépervier, va sq ca* 
ch^ dans le creux d'uq rocher, 
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«c O Latone! s'écrie Mercure; je Be corn- 
» baltrai point ccHutre toi ; je dois respecter 
» itne Déesse qui reçut Jupiter daaaa ses bras. 
» Ya da»s TOlympe, ^a te vanter de m'ai^oir 
» vaincu. » Latone ramasse et les traits etFarc 
de sa fiUey et s'envole sur ses traces. Diane 
étoit déjà dans le palais de Jupiter. Les yeux 
baignés de larmes ,. elle s'assied sur les genoux 
du Dieu qui lui dânna le ymv; le voile qui 
la couvre palpke sur son sein : Jupiter la 
serre daas ses bras/ et avec un doux $&^ 
rire : « O ma fille! lui dit- il ^ quel Diea a 
» osé t'outrager? O moo père! lui répond- 
»= elle y c'est Junon y c'est cette Déesse terrible 
I) qui sème dans l'Olympe la discorde et la 
» haine. » 

Cependant; ApoQon vole aux rempart de 
Troie; il craint qu'en dépit des destins, les 
Grecs, en ce jour^ ne renversent ses murailles; 
Les autres Dieux r^uontent dans KOlympê; 
les uns furieux de leur défaite, les autres 
triomplians de leurs succès; tous ,- sur des 
trônes d'or, s'ass^ent autour du Monarque 
suprême. 
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Achille poursuit le cours de ses exploits, 
et frappe et renverse et les Troyens et leui^ 
cliars. Telle , allumée par la colère des Dieux, 
la flamme embrase une cité, dévore les édi- 
fices, porte la désolation au sein des familles, 
et enveloppe le ciel d'une épaisse fumée. 

Du haut d'une tour l'infortuné Priam con- 
temple ses ravages; il reconnoît. Achille à ses 
fureurs. Il voit ses Troyens désespérés fuyant 
épars dans la plaine. Le vieux monarque gé- 
mit; il descend; il s'écrie ; « Gardes, ouvrez 
» les. portes; recevez, dans nos murs, mes 
» guerriers éperdus. Achille les poursuit et 
» va les accabler. Des qu'ils seront à l'abri de 
» nos remparts, fermez, fermez la^ barrière; 
3» je tremble que ce farouche ennemi ne s'y 
» jette avec eux.» Il dit, les portes roulent sur 
leurs gonds, et offrent un asile aux Troyens 
fugitifs. Pour les défendre, Apollon, du i^ein 
des remparts, s'élance dans la plaine. Épuisés 
et couveits de poussière, ils se précipitent à 
flots pressés; le fer à la main, Achille fes pour- 
suit; et toujours la rage dans le cœiir, il brûle 
d'achever sa victoire. • 
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, Troie alloit périr sous les coups des Grecs , 
si Apollon n'eût y au sein d*Agénor, allume 
une nouvelle audace. Appuyé contre un hétré, 
enveloppé d'un nuage- épais , le Dieu veille 
lui-même à ses côtés > pour le soutenir et pour 
le défendre. Le guerrier reconnoit la présence 
çlu Dieu à Tardeur qui Tenflamme. Mille 
pensées roulent dans son cœur agité : il s'ar- 
rête, a I]élas! se dit-il à lui-même, si je fuis 
» devant Achille, si je me mêle à cette troupe 
» éperdue<......Je n'en périrai pas moins; je 

» périrai comme un lâche.... Si j'afaandonnois 

» nos guerriers à son courroux ; si loin de nos 
>» murs j'allois me cacher dans les rochers 
» qui couvrent les fencs de l'Ida , protégé par 
» ]les ombres de la nuit, et baigné dans les 
» .eaux duXanthe, je rentrerois dans Ilion.... 

» Vaines pensées, impuissantes ressources! 
» Il m^e verra fuir, il fondra sur moi, et ma 
» pei:te est inévitable. Mais si^ au pied de nos 
» r^en^parts, j'osois le braver!... ..Le fer peut^ 

» comme un autre, l'atteindre et le percer; 
» une seide âme l'animô, et il est, dit- on,* 
« niortel comme moi ^ C£$t Jupiter qui cou-: 
)^ Yonne $e%^Sin^».. 1 1> 
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II dit; «V plein- du Dieu qui VeiSÊBa&&tey il 
brarre le fils de Pelée. Sod eamr itepalient 
bondit et s^élance. Tek au fond ded bois^în* 
trëpide léc^ard affrofite le chasseur» T^aoK 
quille au bruit de s» marcbe", ilf s^tewd scm 
vainqueur au sa proie; percé du trail morlsel, 
sa fureur ?it eacore et n'expire qu'avec lui. - 

Tely le fils d' AntéiKH* brûle de lutter Contre 
Achille. Couvert de^oa boupclier et k^lisr à la 
main : « Achille, s'écrie-e-il, tu te ffiaCIoÉS au- 
» jourd'hui de reverser Ilion; inseasé! que 
» de travaux euoore tu ëprouv^as sous nos 
» murs ! Pour sauver leur» pareiOB, leurs en- 
» fans et leurs femmes , mi&e autres^ comme 
» moi sont armes, etj tout fier , tout terrible 
» que tu eSy la mort tfattendi au pied de 
»■ nos remparts. » A dit ^ son trait vole, et 
fidèle à la msràn qui Ta lancé, il va frapper la 
jambe: d' Achille ; Fairain divin qui la couvre 
résiste, el gérait sous le Coup; le fer rejaillit 
émoussé. Le fils de Pelée fond Sur son rival ; 
Qiais Apollon le* dérobe à ses coups, Fenve- 
loppe d'un<nbàge épaœ, et lui^ ordonm^ 4ie«se 
retirer tranquille de la scènci dU-c^nalfi^.» 
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Par un nouvel artifice, le Dieu entraîne 
ÂdûUe loin éeà Trcytns* Il prend et là taille 
et lès traits d'Agénor, et fuit devant son vaîn- 
queur. Le héros vc^Mir ses pas.» Apollon suit 
le Xantlie et ses tortueux détours; Achille, 
toi^Ours prêt à lë-âaisir^ voit toujouns trom- 
per et renaître son espoir. 

En proieà la terreur, des flots dé Trûyens 
se précipitent vers les murs d'Ilîot). Déjà la 
ville en est inondée. Tremblans encore à la 
porte de Tasile qui leur est ouvert ^ ils n'osent 
s'arrêter pour reconnoître qui s'est sauvé ^ 
qui a péri dans cette funeste rencontre, et 
tout pleins de leurs propres dangers, ils cou- 
rent se câcheri«iu sein de leurs foyers* 
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^EMBLÀBLES; dans leur, fuite y à des faons 
timides ; les Troyens respirent enfin à Tabri 
de leurs remparts. Là, ils éteignent la soif 
qui les consume, et raniment leurs forces 
épuisées. Les Grecs, au pied des murailles, 
s'avancent couverts de leurs boucliers ; mais 
enchaîné par un destin ennemi , Hector s'ar- 
rête à la porte dé Scée, 

Cependant Apollon éclaire enfin Achille, 
qui s'égare après lui ; «Quelle aveugle fureur, 
» ô fils de Pelée, t'attache sur mes pas! Mor- 
» tel ! c'est un Dieu que tu poursuis ! Dans ta 
» rage insensée tu ne reconnois pas un habi- 
» tant de l'Olympe ! Ces Troy ens qui fuy oient 
« devant toi t'échappent; et tandis qu'ici tu 
» te consumes en efforts impuissans, ils sont 
» déjà rentrés dans leurs murs, et bravent 
» ta vengeance. Arrête ; ni ton fer ni la 
» mort ne peuvent m'atleindre. 
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» O de tous les Dieux le Dieu le plus 
» funeste ! s'écrie Achille indigné; tu as abusé 
» mon courage, tu m'as entraîné loin de ces 
» murs que j e devoisdétruire.Que de Troy ens, 
» avant que d'y rentrer ^^uroient mordu la 
» poufôière 1 Tu m'as ravi ma gloire et mes 
» victimes. Noble triomphe en effet pour un 
» Dieu qui n'a rien à craindie de mes coups! 
» Ah! s'il étoit en mon pouvoir, je te ferbis 
» payer chèrement ce lâche artifice. » Il dit , 
et, plein encore des succès qu'il espère, îl re- 
vole versTroie. Tel, dans les champs d'Élide, 
s'élance et s^ déploie un coursier anlourëux 
de la gloire : tel Achille dévore la plaine. Le 
vieux Priam l'aperçoit le premier 5 l'airain de 
Tarmure divine a, d'un sinistre éelat, ébloui 
ses regards. Tel, aux yeux des morts effrayés, 
brille l'astre brûlant que redoute l'autoriine ; 
tel, au sein de la nuit, environné d'étoiles, 
que font pâlir ses. clartés, il lance ces funestes 
rayons, qui portent, sur la terre, l'aridité, 
la peste et le trépas. 

~ < 

Le malheureux monarque soupire, et de 
ses mains il outrage $on fi'ont. II rappelle soft 
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fiU| sofi cb^ &%, et U QOi^Vire^ en pleurant, 
4f ren^r^r dans b§» mnrst'y mais^ impatiisBl; de 
oomb^Ur^ AiçbiUe , Hector T^U^^ imiaobile 
ail pif4 4i$U porte dç Scée^ Le yieiUard lui 
ti^d M$ h^fl^p et d'^ine voix atiendrie : « Heo 
» tor^ ijM>n c^F Heelor^ lui Grie«4>-il, ne va 
ir pa^9 $euï,, ;s^^ iKi^guerFiers, étendre ce 
» terrible' enpemit Aival trop fosble pour 
» A/çhiile;, ti| e^^pir^rpis ^115 aes ccoips. MaU 
» faeMreu:^; abî qq^ ia'fi$t-il Tobjet de la 
» haine des Dieux comme de la mienne !- 
» Biepjtqti sur çeUe riv^^ $Qn joadavre étendu 
» stî;roit l^ proie deç çMeoô et des yauttours^ 
» et u^i |*ayon de joie Imi^qU à mon c«ur af- 
» fligé^ JLe barbî^r^l ^ittfeie» de fik ij a ravi* 
» à ma te9dre$^( le^ qpi égorges de 6a àiaifi^ 
» les ayU^? chargea de fer*, bpplwx, et-ve«h 
» dus dan? ma Xf^rr^ étrangère! Lycaon, Po^ 
>» lydore, ,çes g^^^ cbçm de l'amipHr de Lao- 
» thoé, mes yeMx i^è peuYeot W rencontrer 
» duAS PQS RUirs- Ah ! s'ila vivant encore , je 
» donnerai y pour les racheier , tous les tré-« 
,» sors que leur aïeul a prodigués à sa fille. 
» S'ils ne SQJoyt plus» qu^e douleur ils lais-* 
» sent à leur mère et à moi ! 
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» Mon peuple 9 dier Hector , si tu ëdiappes 
» à la fur«ur d'Ajehille , mon peuple da moins 
» oasuiera ses lanEies » et verra calmer ses 
» doiileurs» Rentre, mon fils; rentre dans 
9. nos murs; samre tes Troyens, sauve leurs 
V fenunes. Dérobe au ffls de Pûée sa plus 
» noble victime; conserve -toi pour tant 
>» d'objets qui doivent t'attacber à la vie; aie 
» pilié d'an père islbitmié^ qui n'existe plus 
1» qne par le sentiment de* la douleur* 

» Hëlas ! courbé sons le poids des ans, à 

» la porte du tombeau , Jupiter me réserve^ 

• enoore à des malheurs nouveaux. Mes fils 

» égorgé» f mes filles passant des bras d'un 

» vainqueur efiréné dans Fesclavage et les 

» lersy leurs palais détraits, leurs enfans, au 

» berceau, écrasés contre la terre.^ Specta- 

» teor (|e tous mes désastres, |e mourrai...^ 

» hélas! je mourrai le dernier. Percé du 

» trait* mortel, au sein de mon asile, les 

» chiens que ma main a nourris se dispute- 

» ront mon cadavre ; abreuva de mon sang, 

» ils me dédiiraront sur le seuil de la porte 

» qu'ils étoient diargés de g^urder. 
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» Heureux qui, jeune encore , expire au 
» milieu des combats ! L'honneur^ du moins, 
» couvre ses restes sanglans, et veille sur sa 
» cendre ; m^is des cheveux blancs , des joues 
» chargées de rides , de honteux lambeaux, 
» que se disputent les chiens : voilà tout ce 
» qui reste d'un vieillard, que sa folblesse 
' » livre sans défense au fer*de Tennemi. Est- 
» il, pour les humains, un sort plus déplora- 
» ble ? » Le monarque, à ces mots, arrache 
ses cheveux blancs; mais il ne. peut fléchir le 
courage d'Hector. 

♦ 

Plus loiû , Hécube gémissante, éplorée^ 
déchire sa robe, et, montrant son sein arrosé 
de ses larmes : « Hector, mon cher Hector, 
» s'écrie -t-elle, aie pitié de ta mère! Res- 
M pecte le sein qui t'a nourri ! si j'allaitai ton 
» enfance, pour prix de mes soins, rends- 
» moi, rends -moi mon fils, rentre dans nos 
» murs. Malheureux! ne va pas braver ce 
» farouche ennemi. Hélas! si tu péris sous ses 
)> coups, je ne presserai plus mon fils, mon 
» cherflector dans mes bras : ta mère, ton 
» Andromaque, n'arroseront point ton cer- 
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]» cueil de leurs larmes : loin de nous , au 
» milieu de ce camp funeste^ tu seras la pâture 
» des chiens.» Ainsi tous deux ils rappeloient, 
en gémissant^ un Gk qu'ils adorent. Mais tou- 
jours inflexible y Hector attend Achille , qui 
déjà le menace et va fondre sur lui. Tel, au 
sein d*un buisson, un serpent nourri de poi- 
sons, et gonflé de colère, attend le mortel 
qui ose l'affronter. Il replie sur lui-même ses 
tortueux anneaux, et Féclair homicide jaillit 
de ses regards ; tel Hector, dans Tardeur qui 
l'anime, s'oflî^e à son redoutable ennemi. 

Son bouclier brille appuyé contre la tour 
qui défend la porte de Scée. Dans le trouble 
qui l'agite, il se dit à lui même : « Si je rentrois 

» dans nos murs? Ah! Polydamas le pre- 

» mier m'accableroit d'injures et d'affronts. 
» Dans cette nuit qui précéda le réveil d'A- 
» chille, Polydamas vouloit que je ramenasse 
» les Troyens dans Ilion ; malheureux ! j'ai . 
» dédaigné ses conseils, ma fureur a perdu 
» nos guerriers. Comment soutiendrai-je et 
» les regards et les cris d'un peuple irrité 
» contre moi ? Un lâche osera dire : ^Hector, 
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» dans, sa fougue insensée^ a perdu sa patrie. 
}» Allons y allpns immcder Achille , ou rece- 
» voir desa maio un glorieux trépas. 

» Si je déposoLs ce casque ^ ce bouclier, 
» cette pique; si, désarmé, suppliant, fal- 
» lois oQrir au fils de Pelée de rendre aux 
» Atrides Hélène et les funestes trésors que 
» Paris leur r^yit avec elle 7... Si je lui offrois 
» de livrer aux Grecs la moitié des richesses 
» qu'Ilion renferme dans son sein... Si je lui 
» proposois de faire garantir par un serment 
» la fidélité du partage. 

» Mais où s^garent mes pensées?... Non, 
» je n'irai point m'humilier à ses pieds. Le 
)> barbare! sans respect, sans pitié, égorge- 
» roit sa victime. Dépouillé de ses armes, 

» Hector pérîroit comme une femme Ce 

» n'est point ici , ce n'est point avec Achille 
» qu'il faut essayer d'inutiles discours. Allons 
» combattre; sachons à qui des deux Jupiter 
» donnera la victoire. » 

Ainsi flottoit Hector. Cependant Achille ac* 
c6urt, semblable au Dieu des combats ; ^ans 
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sa main est sa redoutable lance. Un i^éndie, 
ou Fastre du jour, quand il s'élève à l'horizon, 
lancent mains de feux que n'en vomit son ar- 
mure. A son aspect, Hector frissonne ; il sent 
expirer son audace. Tremblant, éperdu, il 
fait loin delà porte de Scée. Plus agile encore, 
Achille vole sur ses pas. Tel, du sommet des 
montagnes, Fépervier fond sur la timide co- 
lombe. Pour se dérober au trépas, elle décrit 
mille détours dans les airs 5 mais il la pour- 
suit dans son vol oblique, et, par des cris 
aigus, il exhale sa rage impatiente. ' 

Tel voloit Achille, tel fuyort Hector. Déjà 
ils ont franchi la colline que lé figuier sauvage 
couvre de ses rameaux. Bientôt ils arrivent 
aux lieux oti, par deux bouches, le Xanthe 
épandie les trésors de sa source. L'une offre 
une onde bouîUbnnante, qu'une épaisse fu- 
mie'e environne; l'autre, au milieu de l'été, 
verse des flots plus froids^ que la neige et la 
glace. Là, s^ont de vastes bassins où, dans les 
jours delà paix, avant que le Grec eût désolé 
ces rives , les Troyenneô vendent rendre à 
leuçs habillémens leur éclat et leur lustre. 
II. * a5 
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Sur|fes bords fuit un héros que poursuit 
un héros plus terrible : tous deux déploient 
toute leur souplesse et toute leur vigueur. Un 
grand intérêt anime ces redoutables rivaux. 
C'est rhonneur, c'est la vie d'Hector qui se- 
ront le prix de la victoire. Tels, pour honorer 
les funérailles dVn héros , de rapides cour- 
siers volent dans la carrière : un trépied d'or 
ou une captive , au terme de la course , atten-» 
dent le vainqueur. 

Déjà- trois fois les deux guerriers ont me- 
suré la circonférence de Troie : les Dieux , 
pour les contempler , du haut de l'Olympe , 
abaissent leurs immortels regards; «O Dieux 1 
» s'écrie l'Arbitre suprême, quel spectacle est 
» offert à ma vue ! Un héros qui m'est cher, 
» fuit jsous les murs d'Hioh ! Ma pitié s'inté- 
» resse au malheur d'Hector, Que de sacrifices 
» il m'offrit au sommet de l'Ida! Combien de 
» fois Pergame yit son encens fumer sur mes 
» autels! îit prêt à l'immoler, Achille le pour- 
» suit! O Dieux! le sauverons-nous du trépas? 
» ou, sans pitié pouf ses vertus, le laisserons- 
» nous tomber sous les coups du fils de Pelée? 
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» — O Maître du tonnerre! ô moteur des 

» tempêtes! lui répond Minerve, quel dis- 

» cours a frappé mes oreilles? Un mortel , dé- 

» voué depuis long-temps au trépas, tu vou- 

» drois Tarracher à sa destinée! Va, fais; 

» mais ne crois pas que les autres Dieux * 

)» soient complices de ta foiblesse. 

» — Rassure- toi, ô Pallas, ô ma fille! je 
M ne romprai point le cours des destins; tou- 
» jours facile à tes vœux, je te laisserai, à 
» ton gi'é, gouverher tes projets. » Il dit, et 
du sein de l'Olympe, la Déesse impatiente 
vole aux murs d'Ilion. 

L'impétueux Achille est toujours" sur les 
traces d'Hector. Tel, au fond des bois, un 
chien presse le faon timide, qu'ont alarmé 
ses cris; en vain, pour tromper sa poursuite, 
l'animal éperdu se cachp dans les buissons : 
toujours fidèle à la piste qui le guide, il 
poursuit sa proie jusque dans son dernier 
asile. Tel, sur les pas d'Hector, Achille at- 
tache ses regards et ses pas. Trois fois le 
Troyen s'élance vers les' portés d'Ilion ; tiois 
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fois il cherche une retraite* à l'abri de ses 
tours et sous les traits de ses guerriers; trois 
fois son rival le repousse dans la plaine. Tels, 
dsms les erreurs d'un songe, nous tentons en 
vain de fuir, ou d'atteindre le fantôme qui 
nous évite et nous poursuit. 

Hector enfin ëtoit près de succomber; mais 
pour la dernière fois, Apollon accourt, et 
donne à ses membres une force nouvelle. Du 
geste et delà voix, Achille, loin de sa victime, 
écarte ses guerriers; il craint qu'un autre ne 
l'immole à ses yeux, et ne lui ravisse l'hon- 
neur du premier coup. Pour la quatrième fois , 
ils revenoient aux sources du Scamandre. Ju- 
piter, en ce moment, déploie son immortelle 
t^lance. Il met dans un des bassios la destinée 
d'Achille , la destinée ji'Hector dans l'autre. 
Soudain le sort du Troyen penche et se plonge 
dans l'abîme. 

• Apollon l'abandonne , Pallas vole au fils de 
Pelée : « Héros chéri des Dieux, lui dit-elle, 
u la victoire est dans nos mains; ce jour, aux 
» yeux des Grecs,, va signaler ta gloire, et 
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^ livrer à tes coups ce guerrier avide de sang 
» et de carnage. En vain ApolIoQ, aux ge- 
» noux de soi> père, imploreroit pour lui sa 
» pitié; il ne peut plus échapper à ton bras. 
» Arrête et respire un instant, je vais à tes 
» pieds amener ta victime.» Elle dit ; le héros, 
tuanspôrté, s'arrête appuyé sur sa pique. La 
Déesse prend de Déiphobe et la taille et la 
voix , et vole auprès d'Hector : « O mon 
» frère I lui dit-elle, c'est trop fuir devant 
» Achille; osons le repousser, et tous deux, 
» contre lui , unissons nos efforts. 

» Cher Déiphobe ! lui répond Hector , 
» de tous les frères qu'Hécube m'a donnés, tu 
y> fus toujours le plus cher à mon cœur; mais 
» combien ce dernier trait ajoute encore à ma 
» tendresse ! Tandis que les autres restent dans 
» nos murs, témoins inutiles de mes dangers, 
» toi seul tu oses venir les partager ! 

» — O mon frère! en vain Priam, en vaia 
» Hécube ont embrassé mes genoux ; en vain 
» nos guerriers, glacés de frayeur, m'ont 
» conjuré de demeurer renfermé avec eux. 
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» Mon cœur déchiré n'a écouté que ton pé- 
» ril et m^ alarmes. Allons, allons combattre, 
» déployons toute notre rage^ toute notre vi- 
» gueur; qu'Achille retourne dans sonxamp, 
» vainqueur et chargé de tes dépouilles, ou 
» périsse de ta main. » 

• 
Elle dit; et pour mieux Tabuser, elle mar- 
che la première. Les deux rivaux sont en 
présence ; « O fils de Pelée, s'écrie Hector, tu 
» m'as vu trois fois devant toi fuir autoui^ de 
» nos murailles, et me dérober à tes coups. Je 
» ne fuirai plus; je viens te braver; je viens 
» te donner la mort ou la recevoir. Allons, 
» invoquons les Dieux; qu'ils soient et les té- 
» moins et les garans de nos traités. Si Jupi- 
» ter couronne mes efforts, si je t'arrache la 
» vie, ma haine he te poursuivra point au- 
» delà dii trépas. Content de te ravir ton ar- 
^)) mure, je rendrai aux Grecs ton cadavre. 
» Que le même serment te soumette à la 
)> loi que je m'impose. 

Achille lançant sur lui de sinistres regards : 
« Des sermens! Hector, des traités avectoi!... 
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» Quels noeuds peuvent unir les lions et les 

» hommes? Entre les loups et les agneaux y 

» est-il d'autre sentiment que la haine? Va, 

» rien ne peut nous rapprocher; ta mort ou 

» la mienne, voilà nos sermens et nos traités. 

» Rappelle tout ton courage \ c'est en ce. 
» moment qu'il faut^dëployer toute ton au- 
» dace et toute ta vigueur. Il n'est plus d'asile 
» pour toi. Pallas va t'immoler de ma main ; 
» tu me paieras enfin le sang de tous les 
» guerriers que tu m'as ravis. » 

Il dit> et soudain son javelot siffle dans les 
airs. Hector le voit, se courbe, et se dérobe 
au trépas; le trait vole sur sa tête et s*enfonce 
dans la terre. Invisible aux yeux du Troyen, 
Pallas va reprendre l'arme funeste, et la rend 
iau fils de Pelée. 

« Ton fer s'est égaré! s'écrie Hector; tu 
y n'avois pas lu dans le sein de Jupiter le 
». secret de mes destins. Par d'impuissantes 
» menaces tu voulois glacer mon courage. 
» N'attends pas que la ftiite me livre à de hon- 



agS L'ILIADE. 

» teuses bles&urefiu Je fonds sur toi \ $i les Dieux 

« te secondent , c'est mon sein qu'il te faudra 

» percer. Tiens; puisse se fer s'enfoncer dans 

» ton cœur ! Fléau de ma patrie ! quel bonheur 

» pour lesTroyenssLtu péris sous mes coups ! » 

Il dit, et le javelot, fidèle à sa main, va 
frapper le bouclier d'Achille; mais soudain il 
rejaillit émoussé. Hector voit sa fureur trom- 
pée ; il frémit; il s'arrête étonné. Sa pique lui 
manque; il appelle à grands cris Déiphobe, 
et lui demande un javelot; mais Déiphobç 
n'est ^lus à ses côtés. 

Le héros détrompé : « Ah! les Dieux, dit-il, 

n m'ont condu it àla mort. Je croy ois Déiphobe 

» auprès de moi, il est dans nos murs! Pallas, 

^ pour m'abuser, a emprunté son image. La 

» mort est sur ma tête, je la vois, rien ne peut 

» m'en défendre. Hélas! jadis Apollon et Ju- 

» piter veilloient sur mes joui^ etloin demoi 

» repoussoient les dangers La Parque en- 

» fin va saisir sa victime. Mourons, mais <j[u 

» moins ne mom^ons pas sans gloire; que mes 

x> derniers exploits aillent jusqu'à nos derniers 
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» neveux. » A cm mots, il prend son large 
cimeterre, rassemble toutes ses forces, et f6nd 
sur son rival. Tel, du sein des airs, l'aigle se 
précipite sur sa proie. 

Achille *s'ëlance à son tour la rage dans le 
cœur. L'immortel bouclier marche devant lui ; 
son panache flotte sur sa tête, et les aigrettes 
dont Vulcain orna son casque, lancent au 
loin de sinistres éclairs. Telle, au milieu des 
astres qui couronnent le fi^ont de la Nuit, brille 
l'étoile du matin. Le fer étincelle dans la main 
du héros; des yeux il mesure son rival, et 
cherche l'endroit qu'il pourra percer. 

Hector est couvert de Tarmure superbe quil 
ravit à Patrocle. Mais entre l'épaule et la tête 
cette armure l^vre au fer ennemi un passage 
jusqu'aux sources de la vie. C'est là qu'Achille 
dirige sa pique meurtrière; elle s'enfonce dans 
la gorge du Troy en, mais laisse encore un libre 
passage à sa voix. Il tombe étendu surla pous- 
sière ; le vainqueur triomphe. « Hector, s'écrie- 
Mi t41, quand tu immolois Patrocle, tu te flat- 
» tois d'échapper à la mort* Tu ue songeois 
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» pas que je vivois encore. Insensé! mon 
» camp lui gsirdoit un vengeur ! ma main , 
» enfin vient d'expier son trépas. Les chiens et 
» les vautours se disputeront ta dépouille, et 
» les Grecs rendront à Patrocle les honneurs 
». du tombeau. ^* 

» A^chiUe, lui répond Hector d'une voix 

» éteinte, j'implore ta pitié. Je t*en conjure 

» par toi-même, par tes parens , ne me laisse 

» point dévorer aux chiens des Grecs. Accepté 

» les trésors qu'un père, qu'une mère infoi^ 

» tunés s'empresseront de t'offrir. Rendsi-leur 

» le corps de leur fils; que les Troyens, que 

» leurs femmes, paient le deraier tribut à ma 

» cendre. » 

Achille lance sur lui un farouche regard : 
« Malheureux ! lui dit-il, tu implores ma pitié, 
» tu invoques mes parens ! .... Ah ! pour te pu- 
» nir des maux que tu m'as faits, que ne 
» puis- je dévorer tes entrailles encore palpi- 
» tantes! Les chiens t'attendent, rien ne pourra 
» leur ravir leur proie. Non , dût Troie m^ap- 
» porter tous ses trésors, et m'en prometti^e 
» encore davantage; dût Priam, à mesgenoux, 
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» m'offrir, pour te raclieter, tout For de son 

» empire, ta mère ne seiTera plus son fils 

» dans ses bras; elle n'aiTOsera point ton cer- 

n cueil de ses larmes; ouij,rtu seras la pâture 

» des chiens et des vautours. » 

Hector expirant : « Jeté reconnois, dit-il> 
» à ta fureur. C'est toujours ce cœur de fer, 
» que rien ne peut fléchir.Va, crains les Dieux 
» vengeurs. Apollon et Paris, pour expier mes 
)) injures , t'attendent k la porte de Scée. » Il 
dit , et la mort l'enveloppe tout entier. Son 
âme, en gémissant, s'arrache à tant de jeunesse 
et de vigueur, €t s'envolechez les ombres. Tout 
mort qu'il est, Achille lui parle encore : « Meurs, 
» dit-il ; moi, je recevrai de Jupiter et des Dieux 
» le destin qu'ils m'apprêtent. « Aces mots, il 
retire dii ca4avre sa pique ensanglantée, et 
arrache la funeste armure. Les enfans de la 
Grèce accourent; ils admirent et la taille 
d'Hector et sa beauté. Ils l'outragent encore 
par d'inutiles blessures : « Ce n'est plus, dit 
» l'un d'entre eux, ce farouche Hector qui 
» embrasoit nos vaisseaux. » 11 dit, et lui 
plonge son fer dans le seiii. 
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Chargé desdépouîUes de son ennemi, Achille, 
debout au milieu d'eux y leur adresse ce dis- 
.cours : «Intrépides guerriers, nobles soutiens 
» de la Grèce ! les Dieux ont enfin livré à mes 
» coups ce mortel qui nous fut nulle fois plus 
» funeste que tous les Troyens ensemble. Al- 
)) Ions attaquer Ilion; sachons si, privé de son 
» appui , le peuple abandonnera ses murs, ou 
» si, malgré la chute d'Hector, il osera en- 
» core se défendre. 

» Mais, où m'a emporté un aveugle cou- 
» rage !.... Etendu sous ma tente, le corps de 
» Patrocle me demande des larmes et un tom- 
» beau. Tant que je respirerai, tant qu'il me 
» restera un souffle de vie, Patrocle vivra dans 
» ma mémoire ; jusqu'au sein des morts et dans 
» le séjour de l'oubli, mon ami sera toujours 
» présent à ma pensée. Allons, enfans de la 

m 

» Grèce, rentrons dans notre camp; que les 
» restes d'Hector y rentrent avec nous. Ren- 
» trons en chantant l'hymne de la gloire, a 

Quel triomphe aujourd'hui couronne notre audace! 
L'appai , le Dieu de Troie a péri sous nos coups. 
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Il dit, et prépare à sa victime les plus in- 
dignes outrages. D'un fer cruel il perce ses 
deux pieds; et, à Taide d'un lien qui lestra* 
verse , il attache le cadavre à son char, et 
laisse traîner la tête sur la poussière; lui-mê- 
me il monte sur le char, y place avec lui son 
superbe trophée, et de Faiguillon il presse ses 
coursiers, qui volent à sa voix. La tête d'Hec- 
tor tratne sur la terre; «es cheveux épars dé- 
gouttentd'un sang noir et livide, son front roule 
dans la fange ; ce front, oii brilla jadis tant de 
grâce et de majesté, Jupiter, aux yeux de sa 
patrie, l'abandonne aux outrages des Grecs. 

Hécube, à cet aspect ^ jette le voile brillant 
qui couvre sa tête, arrache ses cheveux, et 
par de longs gémissemens exprime sa douleur. 
L'infortuné Priam pousse de lamentables cris; 
ses peuples, autour de lui, font retentir les 
airs de leurs plaintes et de leurs regrets. On 
croiroit qu'un vaste incendie dévore Dion et 
toutes ses richesses. 

Le vieux monarque veut aller au milieu des 
Grecs. Les Troyens, pour l'arrêter, se pressent 
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autour de lui ; il se roule dans la poussière, 
il embrasse leurs genoux^ elles appelant tous 
par leurs noms : «Ah ! laissez-moi y laissez-moi, 
d leur dit-il, souffrez que je m'arrache de vos 
» bras; que, seul, j aille au milieu de la flotte 
» ennemie. J'implorerai le barbare ; peut- 
» être'ilTespectera ma yieillesse ; ces cheveux 
» blancs exciteront sa pitié. Il a un père!.. .11 ^ 
» est vieux comme mdî, ce Pelée qui donna le 
» jour au fléau de mon empire , au destruc- 
» teur de ma famille. Hélas! combien de fils 
» m'a ravis sa fureur! Toutes mes plaies sai- 
M gnent encore... Mais la dernière ! ah ! elle est 
» de toutes la plus cruelle ! La douleur de ta 
» perte, cher Hector, me fera descendre au 

» tombeau Dieux ! que n'a-t-il expiré dans 

» mes bras ! Son père et sa déplorable mère 
» auroient du moins goûté la douceur de 
» pleurer sur sa cendre.» Tout le peuple, 
par ^es cris, répond à ses tristes accens. 

• 
Hécube, au milieu des Troyennes, exhale * 

ses regrets; «O mon fils! s'écrie-t-elle...... 

» Malheureuse! quand je t'ai perdu, pour- 

» quoi traîner encore une vie infortunée \ ' 
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» Hector, tu étois l'orgueil de ta mère*, l'ap- 
» pui de nos murs, et le Dieu des Troyens; 
» tes jours faisoient la gloire de ta patrie. Tu 
» nîes plus ! et tout périt avec toi ! » 

Ândromaque ignore encore le destin de son 
époux ; elle ignore que, seul dans la plaine, il 
a osé braver Achille. Enfermée au fond de son 
palais, ses mains y travailloient un superbe 
tissu, et ses femmes, par son ordre, faisoient 
tiédir l'onde où devoit se baigner leur maître 
au retour des combats. Trop inutiles soins ! 
Elle ne songe pas que , [loin de ce bain , 
Minerve, par le fer d'Achille, immole son 
époux. 

Des cris, des gémissemens ont frappé ses 
oreilles. Elle pâlit, elle frissonne; l'ouvrage 
échappe à ses mains tremblantes : « Qfi'en- 
» tends-je! s'écrie-t-eUe; courons. Ah! q'est 

» la voix d'Hécube! Mon cœur palpite...., 

» mes genoux se dérobent sous moi Les fils 

» de Priam sans doute, quelque malheur 

» les menace. Dieux! détournez ce funeste 
» présage! Si c'étoit mon cher Hector qui. 
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» seul, et loin de nos mm*s, eàt à combattre 

» contre Achille! O valeur trop fsltale !^ 

» toujours Hector courut aux dangers le pre- 
» mier; jamais il ne voulut partager sa gloire. 
« .Ah! je tremble que ce jour ne soit le der- 
» nier de ses jours. » 

A ces mots, elle vole palpitante, égarée; 
ses femmes se pressent sur ses pas. A travers 
les flots d'un peuple nombreux , elle monte 
sur la tour. Là, d'un regard inquiet, elle 
parcourt la plaine; soudain Hector s'offre à 
sa vue, et ses impitoyables x^oiu^iers qui le 
traînent au camp des Grecs. 

Un noir bandeau s'épaissit sm* ses yeux. 
Elle tombe renvekée, sans mouvement et 
presque sans vie. Loin de sa tête roulent les 
noeuds, les tresses,- les réseaux dont ell^ étoit 
ornée, et ce voile brillant que lui donna 
Vénus le jour où Hector la conduisit à l'autel 
de l'Hyménée. Ses sœurs s'empressent autour 
d'elle , et par leurs cris la rappellent à la vie. 
Enfin eUe respire, et lé sentiment la rend à' 
ses douleurs. Elle gémit , elle s'écrie : « Mal- 
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» heureux Hector! Malheureuse Andro- 

» maque ! un même astre éclaira ta nais- 

» sauce et la mieiane . Troie , Thèbes , Priafti , 
» Héétion, quel nœud funeste vpus rassem- 
» ble ! O père infortuné d'une fille encore plus 
» déplorable ! pour quel destin tu élevasmon 

» enfance! Hélas! faul-il que je sois née ! 

» Cher Hector! tu descends dans les sombres 
» demeures, au noir séjour de l'oubli. Et ta 
» déplorable veuve, tu la laisses dans ton pa- 
w lais désert, en proie à la douleur et aux lar- 
» mes ! .. . Un fils , le triste fruit de nos malhea- 
» reuses amours. Ah!.... il ne sent pas encore 
» le poids de son infortune. En te perdant, 
» il perd l'appui de son enfance : il ne sa a 
n point la consolation de tes vieux ans. 

3» Eh ! quand il pourroit échapper à cette 
3» funeste guerre, les travaux et les ennuis 
» rempliront sa carrière. D'avides étrangers 
» dévoreront son héritage. Le jour qui ravit 
» un père à son fils, le laisse sans secours, 
» sans appui. Plein de tristes souvenirs, la 
» tét» baissée , les yeux baignés de larmes, il 
M va, du cri de ses besoins, importuner les 
11. î6 
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» amis de son père. Attaché à leur robe, trem- 
» blant à leurs genoux, il les trouve insen- 
» »sibles et sourds; la coupe que lui offre une 
» avare pitié, loin d'éteindre sa soif, mouille 
» à peine le bord de ses lèvres. 



» La main de ses égaux le repousse, avec 
oi^trage, de la table où ils sont assis : Va, 
lui disent-ils, ton père ne partage plus nos 
fêtes. Humilié de tant d'affronts, je verrai 
mon Astyanax revenir dans mes bras, et 
m'arroser de ses larmes. 



» Hélas! assis sur tes genoux, il prenoit, 
» de ta main , les mets les plus délicieux. 
» Quand, fatigué de ses jeux, rassasié de 
» plaisirs, le sommeil ferment sa paupière, 
» mollement étendu sur le sein de sa nourrice, 
}i ou dans un berceau pompeux, il y goûtoit 
» un tranquille repos. Astyanax! nom jadis 
» cher aux Troyens! il rappeloit à leur 
» reconnoissance ta valeur et tes exploits. 
» Seul, tu étois Tappuiy le défenseur de nos 
» mui^. Maintenant, au milieu d'une'flotte 
» ennemie, loin de tes parens, ton corps san- 
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» glant est la pâture des chiens. De vils in- 
» sectes, après eux, dévoreront mon cher* 
» Hector!...... Ces superbes habits que nos 

» mains avoient tissus! helas! ils ne cou- 

» vriront point ta froide dépouille! je les 

» livrerai tous auxjlammes Vaine image 

» d'un bûcher que n'obtiendra pas mon 

» époux! Du moins les Troyens me ver- 

•»» ront, par ce sacrifice, faire éclater ma ten- 
» dresse et honorer ta mémoire. » C'est ainsi 
qu'Andromaque déplore ses malheurs. Ses 
femmes, par leurs gémissemens, accompa- 
gnent ses regrets. 



FIN DU VINGT-DEUXIÈME CHANT. 



mottigttfBiiriif ««•■^»'">«^t-«^*«>«'i »■—•<—•' 



M* 



CHANT YINGT-TROISIÊMLE 



Ilion retentit de lugubres cris; les Grecs 
ont regagné les rives de THellespant, et se 
dispersent sous leurs tentes. Mais Achille ar- 
rête ses Thessaliens : « Héros de la Phthîotide, 
. » leur dit-il, nobles compagnons de ma gloire, ' 
» ne dételons point encore nos coursiers. 
w Allons, sur nos chars, pleurer autour de 
» Patrocle. Par ce foible hommage,' du moins, 
» soulageons nos regrets, et honorons son 
» trépas. Rassasiés de larmes, nous laisserons 
» reposer nos coursiers, et de tristes alimens 
i> ranimei'ont nos forces épuisées. » 

Il dit^ et ses guerriers unissent leurs soupirs 
aux soupirs de leur roi. Guidés par Achille , 
les yeux npyés de larmes ^ trois fois ils pro- 
mènent leurs chars autour de la froide dé- 
pouille. Les vertus de Patrocle, le souvenir 
de ses çxploits, nourrissent leur douleur; 
Thétis elle-même verse, dans leurs âmes at- 
tendriesy la tristesse et les regrets; le sable e$t 
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mouillé de leurs pleurs; leurs armes en sont 
inondées. 

Âchjlle étend ses homicides mains sur le sein 
de son ami, et laisse échapper ces accens 

qu'interrompent ses sanglots : « Patrode ! 

» cher Patrocle, entends ma voix! quelle 

» aille ^ au sein des morts ^ consoler tes ma- 
» nés et apaiser ton ombre! — Je te promis 
» qu'étendu sur ces rives ^ le cadavre de ton 
» assassin seroit la pâture des chiens. Dans la 
yy fureur que m'inspira ta perte ^ je jurai que 
)> donze jeufies Troyens^ égorgés sur ton 

» bûcher, expieroient Ion trépas! J'ac- 

» quitte ma promesse; je remplis mes ser- 
» mens.o II dit, et la rage qui Tanime pr^are 
aux restes du malheureux Hector de plus 
sanglans outrages. Près du lit où repose le 
corps de Pati'ocle, il le jette sur la terre, et 
l'y laisse le visage ^plongé dans la poussière. 

Les Thessaliens dépouillent leurs armures, 
ej détellent leurs coursiers. Leurs nombreux 
essaims se rassemblent autour de la tente 
d'Achille, et le héros hâte les apprêts du 
fbn^re repas. Les taureaux tombent, en mu- 
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gissanty sous le fer qui les égorge; les mou- 
tons , les chevreaux palpitent sur la terre; le 
sanglier fume à l'aixleur des foyers embrases; 
le sang, en longs ruisseaux , coule autour du 
cadavre. 

Les rois arrachent enfin le fils de Pelée à 
un spectaole qui nourrit ses regrets, et, avec 
peine, Tentrainent à la tente d'Atride. Le 
monarque ordonne aux hérauts de faire tiédir 
une onde pure; et, dociles à sa* voix, ils pres- 
sent Achille de laver le sang et la poussière 
dont il est couvert. Il résiste à^urs prières : 
« O Jupiter! dit-il, ô souverain Maître des 
» mortels et des Dieux! sois témoin de mes 
» sermens! L'onde n'approchera point de ma 
» tête, que je n'aie porté sur le bûcher les 
» restes de mon cher Patrocle, que la flamme 
» n'ait brûlé mes cheveux, que mes mains 
» n'aient élevé un monument à sa cendre. 
» Hélas! après ce coup funeste, il ne peut 
» jamais en être un aussi affreux pour mon 
» cœm\ . 

» Hâtons, Atride, hâtons un odieux repas. 
>t Demain, au retour de l'aurore, que' tes guer- 
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» riers aillent couper le bois qui formera ce 
» fatal bûcher; qu'ils apprêtent tout ce qu'au 
» fond du tombeau doit emporter une ombre 
M désolée! Âh! puisse bientôt la flamme le' 
» ravir à mes yeux. Puissent bientôt les Grecs 
» être rendus à la vengeance et aux combats ! » 
Il dit, soudain les tables sont dressées : quand 
la faim est calmée, quand la soif est éteinte, 
tous vont, dans leurs tentes /goûter les dou- 
ceurs du repos. 

Mais Achille, le cœur gros de soupirs, se 
jette sur le rivage, où viennent, en mugis- 
sant, se briser les ondes écumantes.Une foule 
de Thessaliens Tenvironne. Là, fatigué de sa 
pénible course, épuisé par sa victoire, le 
doux sommeil vient enchaîner ses sens et 
assoupir ses ennuis. Soudain Fombre du dé- 
plorable Patrocle apparoît à sa vue. Cétoit 
et sa taiHe et sa voix; c'étoient encore le§ 
mêmes vêtemens qu'il portoit au terrestre 
séjour. 

Elle se penche sur la tête du héros : « Tu 
» dors! lui dit-elle, tu dors, Achille! et tu 
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» m'oublies! Vivant je te fus cher; moit, je 
» te IroBve insensible : rends, rends à ma 
» cendre les honneurs du tombeau. Errant, 
» sans asile, aux portes de Finfernal palais, 
» les ombres me repoussent loin de la fatale 
» barque, et me ferment le séjour de l'éternel 
» repos. 

» * Donne-moi ta main, que je Farrbse de 
» mes larmes ! Quand la flamme aura con- 
» sumé ma dépouille , je ne reverrai plus ces 
» lieux si chers à ma tendresse. Assis ensemble, 
» loin de tes guen^iers, nous n'épancherons 
» plus dans le sein l'un de l'autre nos cœurs 
» et nos secrets. L'inexorable mort a saisi sa 

• 

» victime. J'ai payé le tribut qp'aux humains 
» imposa la nattire, et l'avare Achéron*ne 
» rendra plus sa proie. 

» Et toi, divin Achille, la Parque aussi 
» t'attend aux remparts d'Ilion. Exauce, cher 
» ami, exauce le dernier de mes vœux ! Qvte 
» mes cendres, Achille, ne soient point sépa- 
» rées de tes cendres ! Le palais de tes aïeux a 
jt vu croître ton enfance et lâ mienne. Depuis 
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» le jour où ma main imprudente, égarée, 
» ravit, malgré moi, la vie au fils d'Âmphi* 
» damas , la cour de Pelée fut Tasile de 
» Ménétius et le mien. Ton père me prodigua 
» ses bienfaits; il me nomma pour te suivre 
» et accompagner tes pas. Inséparables pen- 
» dant la vie, soyons-le jusqu'au sein du tom- 
» beau ! que cette urne d'or, que te donna ta 
» mère, renferme mes ossemens et les tiens! 

» — O mon frère ! ô mon ami ! c'est toi 

» que je revois! C'est toi qui viens, à des 

3) devoirs si chers, exciter ma tendresse! 

» Tout ce que tii me demandes, je le promis 
)) à tes mânes. Je remplirai tes ordres et mes 

» sermens Mais approche, que je te serre, 

» du moins , un instant contre mon sein : 
» melons, melons ensemble nos soupirs et 
» nos larmes.» Il dit, et tend les bras; mais 
l'ombre échappe à ses embrassemens, et telle 
qu'une vapeur légère, elle s'enfonce dans la 
terre en poussant de sourds et lamentables 
cris. 

Achille se lève interdit, étonné; il frappe 
ses mains, il s'écrie :« O Dieux! l'homme 
IL 27 
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» survit donc au trépas! Une âme, image 
u fantastique du corps qu elle habita , existe 
M encore dans Tinfernal séjour ! Cette nuit , 
» l'âme de Finfortuné Patrocle s'est offerte à 
» ma vue, gémissante, éplorée; c'étoit lui- 
« même; il m'a prescrit tout ce que mon 
y> amitié avoît promis à ses mânes.» U dit, 
d: dans tous les cœurs il réveille les regrets 
et les larmes, L'Aurore les retrouve pleurant 
autour de la triste dépouille, 

A la voix d'Atride, une troupe de travail- 
leurs abandonne le camp. JVIérion les guide, 
le généreux Mérion, l'ami d'Idoménée. La 
cognée est dans leurs mains, dés liens pendent 
sur leurs épaules, des mulets marchent devant 
eux; par de rudes sentiers, par d'obliques 
détours, au travers des vallons, au travers 
des rochers, ils arrivent aux bois qui croissent 
sur les bancs de l'Ida. Soudain la hache frappe 
à coups redoublés. Le chêne altier gémit et 
tombe avec un horrible fracas. Le fer le dé- 
pouille de ses branches. Déjà les mulets plient 
sous les fardeaux dont on les a chargés , et 
redescendent à pas lents ces montueux sen- 
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tiers ; derrière eux marchent les soldats^ 
courbés sous le poids des troncs d'arbres que 
Mérion leur ordonne d'apporter. 

Sur le rivage, a l'endroit qu'Achille a mar- 
qué pour le tombeau de Patrocle et pour le 
sien, les troncs, les branches tombent entassés, 
et s'élèvent en monceaux. Là, les guerriers se 
rassemblent , et attendent la fin de ces lugu- 
bres apprêts. 

Le héros ordonne à ^es 'Hiessaliens de 
ceindre l'armure des combats, et d'atteler 
leurs coursiers. Déjà l'airain les couvre j déjà 
les écuyers et les combattans sont montés sur 
leurs chars. La cavalerie s'avance; derrière 
elle, roule un nuage d'infanterie; au milieu 
paroît le corp« de Patrocle, que portent ses 
compagnons sur leurs bras entrelacés. Il est 
couvert de leurs cheveux, qu'ils ont coupés 
pour honorer son trépas. Achille marche le 
dernier; penché sur cette dépouille chérie, il 
la baigne de ses larmes , et soutient de ses 
mains' la tête penchée. Ils arrivent au lieu 
funeste, y déposent le cadavre, et arrangent 
le bois qui doit le consumer. 
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Achille s'éloigne, et pour mieux exprimer 
sds regrets, il coupe cette blonde chevelure 
qu'il nourrissoit pour le fleuve Sperchius.Les 
yeux attachés sur les flots, il soupire, il s'écrie; 
« O Sperchius! 6 toi qui baignes les contrées 
» où je commençai de respirer le jour! Mon 
» père t'avoit promis que, rendu à ma patine, 
)) je t'offrirois mes cheveux, que je t'immole- 
» rois une hécatombe, que, dans le bois qui 
» t'est consacré , sur l'autel qui couvre ta 
» source, je ferois couler le sang de cinqtrante 
» moutons. Inutiles vœux, que tu n'as point 
» exaucés! Je ne reverrai point les champs 
« de la Thessalie; cette chevelure, que je ne 
» pourrai t'oflrir, un héros, mon cher Pa- 
«> trocle l'emportera dans la tombe. » Il dit, 
et dans les mains glacées de son ami , sa main 
met cette triste offrande. Les larmes, à cette 
vue, recommencent à couler, et le regret dé- 
chire tous les cœurs. 

Le Soleil, de ses derniers regards, les eût 
vus encore pleurant autour de l'infortuné 
guerrier j mais Achille s'approche d'Atride : 
^ Les larmes ont assez coulé, lui dit-il, fais 
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» taire leur douleur; qu'ils se retirent, qu'ils 
» aillent apprêter leur repas. Nous, qu'à 
» Patrocle attacha un intérêt plus tendre, 
» nous lui rendrons les honneurs suprêmes. 
» Qu'avec nous les ministres des funérailles 
» viennent remplir leur triste devoir. » 

Soudain, à la voix d'Agamemnon, les guer- 
ri ers se dispersent. Le bûcher s'élève , et le ri- 
vage gémit sous sa vaste étendue; au milieu, 
sur un lit funèbre, on dépose, en pleurant, les 
restes de Patrocle. Des moutons, des taureaux 
tombent égorgés; de la graisse de ses victimes 
Achille couvre son ami tout entier; ses mains, 
autour de lui, étendent leurs membres en- 
core palpitans. Des urnes inclinées épan- 
chent sur le lit, Ip miel et les parfums. 

11 immole en gémissant quatre superbes 
coursiers, et les jette sur le bûcher. De neuf 
chiens que sa main a nourris, il prend les 
deux plus beaux, et les sacrifie aux mânes de 
Patrocle. Egaré par la rage, armé par la ven- 
geance, son bras plonge, au sein de- douze 
jeunes Troyens, un glaive impitoyable; en- 
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fin, il enfonce, dans le bûcher, un fer em- 
brasé. 

Les yeux noyés de larmes , il soupii^e ; il 
appelle à grands cris son ami, le compa- 
gnon de ses travaux. « Patrocle! cher Pa- 
» -trocle,. reçois le dernier de mes adieux! que 
)> ma voix aille, au sein des morts, consoler 
» tes ennuis, et apaiser ton ombre! tout 
» ce que t'avoient promis mes sermens, je 
» l'accomplis aujourd'hui. Les douze jeunes 
» Troy eus que j e de vois t'immoler, la flamme 
» va les dévorer avec toi. Mais les restes 
» d'Hector, le feu ne les consumera point, 
» ils seront la pâture des chiens. » 

Impuissantes menaces ! En vain lés chiens 
attendent leur proie. Pour les en ^carter, la 
fille de Jupiter, Vénus, veille et la nuit et le 
jour sur cette triste dépouille; elle-même la 
parfume d'ambroisie, et la garantit des ou- 
trages d'Achille. Pour la défendre de ses 
rayons brûlans, Apollon, du sein des airs, 
abaisse un sombre nuage, et en couvre, tout 
l'espace où repose le cadavre. 
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Mais le bûcher ne fume point encore. Achille 
s'éloigne; il invoque et Zéphyre et Borée, et 
leur promet des sacrifices : une coupe à la 
main y il leur offre à tous deux des libations^ 
et les conjure de venir allumer le feu qui doit 
consumer son cher Patrocle. Iris entend ses 
vœux, et va les porter au séjour desVepts. 
Tranquilles dans l'antre du Zéphyre, ils s'y 
livroient aux plaisirs de la table. La Déesse y 
vole, et déjà elle foule le seuil de l'obscure 
caverne. Tous se lèvent à son aspect, tous 
l'invitent à partager leur fête : « Non , dit- 
» elle, non, je ne puis c€der à vos instances. 
» Je v^is aux rives de l'Océan, au fond de 
» l'Ethiopie,, je vais, avec les autres Iramor- 
)) tels, respirer l'encens des peuples qui l'ha- 
» bitent. Zéphyre! Borée! le fils de Thétis 
» implore voti'e secours, et il vous promet des 
» sacrifices. Allez embraser le bûcher où re- 
» pose Patrocle, l'ami d'Achille, l'objet des 
» regrets de toute la Grèce. » 

Elle dit, et s'envole. Soudain et Zéphyre et 
Borée s'élancent dans les airs ; ils soufilent , et 
les nues fuient dispersées. Ils s'étendent sur 
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la mer; Tonde enfle sous leur bruyante ha- 
leine; enfin, ils touchent aux rives d'Ilion. Le 
bûcher mugit, le feu s'éveille, et la flamme 
pétille. Toute la nuit leur souffle impétueux 
nourrit l'incendie, et porte dans les airs des 
tourbillons de fumée. Toute la nuit, Achille 
invoque l'ombre de Patrocle ; une coupe à la 
main, il puise le vin au fond d'une urne d'or, 
et le répand à grands flots sur la terre. Tel 
un père infortuné arrose de ses larmes le 
bûcher qui consume les ossemens d'un fils 
long-temps son espoir, et tout-à-coup l'objet 
de sa douleur et de ses regrets. Tel Achille 
erre, gémissant, autour des restes de son 
ami , et baigne de ses pleurs les flammes qui 
les dévorent. 

L'étoile du matin vient annoncer à l'uni- 
vers le retour de la lumière ; l'Aurore s'a- 
vance sur ses pas , et dore de ses rayons la 
surface des eaux. Le bûcher s'amortit et la 
flamme s'éteint. Les Vents fuient ; sous leur 
passage, la mer de Thrace enfle, écume, 
grond? et mugit. Achille, aCcablé de douleur 
et de fatigue, s'éloigne du bûcher, se couche 
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^ sur la terre, et le Sommeil vient lui verser 
ses tranquilles pavots. 

Atride et les chefs de la Grèce se rassem* 
blent. Au bruit de leur marche, le héros 
se réveille, il s'assied : « Atride, dit-il, et 
» vous les chefs et les vengeurs de la Grèce, 
» allez répandre le vm sur ces tristes débris; 
» éteignez ces restes qui fument encore. Nous 
» recueillerons ensuite les ossemens du 61$ de 
» Ménétius; nos yeux les reconnoitront sans 
» peine. Patrocle, seul, étoit au milieu du bû- 
3> cher; hommes, chevaux, toutes les victimes 
» ont été, sur les bords, confusément brûlés. 

^ Ses cendres reposeront d^ns une urne 
» d'or, jusqu'au moment où la Parque fer- 
» mera ma paupière. Je ne demanderai point 
» pour lui un superbe tombeau. Je le veux 
» pourtant digne de Tami d'Achille. Un jour 
» les Grecs qui me survivront, nous élèveront 
» à tous deux un plus pompeux mausolée. » 

Il dit; tous obéissent à sa voix. Des flots de 
vin coulent sur le bûcher; les cendres tom- 
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beot et s'aiTaissent. Lés yeux baignés de lar- 
mes, les hëros recueillent les ossemens que la 
flamme a blanchis, les renferment dans une 
urne d'or, et, couverts d'un voile précieux, 
les déposent sous la tente d'Achille. 

Autour du bûcher on forme l'enceinte d'un 
tombeau. On en creuse les fondemens, et sur 
ces fondemens la terre s'élève amoncelée. 
Quittes d'un si triste devoir, les guerriers 
s'éloignoient de ces ^ lieuse-, n^ais Achille les 
arrête; il veut que des jeux funèbres hono- 
rent la mémoire de son ami. 

De ses vaisseaux , on apporte le prii; qu'il 
destine aux vainqueurs; des vases, des tré- 
pieds, de l'airain, de l'or et du fer.On amène 
des mulets, des coursiers, de superbes tau- 
reaux. De jeunes captives s'avancent les yeux 
baissés, et le front couvert d'une modeste 
rougeur. 

Des chars d'abord s'élanceront dans la car- 
rière. Une jeune beauté, habile à manier l'ai- 
guille de Pallas, urj vase à deux anses, et qui 
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contient vingt mesui-es, attendent le mortel 
heureux qui aura derrière lui laissé tous ses 
rivaux. Le second aura une cavale indomptée, 
qui porte un mulet dans ses jQancs; le troisième, 
un grand vase d'argent, que n'a point encore 
noirci la flamme ; le quatrième , deux talens 
d'or. Pour le cinquième, brille une large 
coupe qui , sans le secours du feu , s'arrondit 
et se forma sous le marteau. 

r 

Achille se lève : « Atride, dit-il, et vous 

» héros de la Grèce, voilà les prix qui atten- 
» dent les vainqueurs. Si mon cher Patrocle 
» n'étoit pas l'objet de ces funèbres jeux, j'en- 
» trerois dans la lice, et la palme seroit à moi. 
» Il n'est point de coursiers que mes coursiers 
» ne devancent ; vous le savez , ils sont im- 
» mortels ; Pelée me lès donna ; Pelée les avoit 
» reçus de Neptune. 

» Mais, pour moi, pour mes coursiers, la 
» douleur a fermé cette triste carrière. Hélas! 
» ils ont perdu le héros qui les guidoit dans 
)) les champs de la gloire; lui-même il les 
» baignoit dans l'onde : versée par sa main, 
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» rhuile embellissoit leur flottante crinière. 
» Mornes maintenant, et la tête baissée , des 
» larmes coulent de leurs yeux, et lem^s crins 
3) négligés traînent sur la poussière. O vous! 
» qu'un noble espoir enflamme, venez, des 
» mains de la Grèce et d'Achille , recevoir la 
» couronne. » 

Il dit; soudain se lèvent d'augustes rivaux. 
Eumélus les devance; le fameux Eu mélus, 
qui, plus d'une fois, dans les champs de 
l'Elide, a remporté la victoire. Après lui, le 
fils de Tydée , le vaillant Diomède , guide ces 
coursiers divins, que naguère il ravit au fils 
d'Anchise. Le blond Ménélas paroit à son 
tour. Avec son cheval Podargue, il attelle la 
fougueuse OEthé, une cavale d'Ag^memnon. 
OEthé jadis appartint à Ecliépole; mais pour 
obtenir le droit de languir dans Sicyone, au 
milieu des richesses dont l'avoit comblé Ju- 
piter, le voluptueux Echépole en avoit fait 
présent au fils d'Atrée. Déjà elle frémit sous 
le joug, impatiente de voler dans la carrière. 
Le fils de Nestor, le jeune Antiloque, vient, 
^ec des coursiers que Pylos a no\irris, dis- 
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puter la victoire. Son père est auprès de lui, et 
par ses conseils il éclaire encore son adresse. 

« O mon fils! lui dit-il, Jupiter et Neptune 

» ont protégé ton enfance; eux-mêmes ils te 

» montrèrent à guider un char. Tu sais toui^ 

» ner au bout de la carrière. Mes leçons, dans 

» cet art, n'ont plus rien à t'apprendre. Tes 

» chevaux ont perdu leur force et leur sou- 

» plesse. Les coursiers de tes rivaux sont j)lus 

M agiles; mais tes rivaux ne sauront pas mieux 

» que toi gouverner leur ardeur. 

M Que ton adresse, ô mon fils! t'obtienne 
» l'avantage. Ces rochers, que l'humaine in- 
» dustrie asservit à ses lois; ces arbres, que la 
» main de l'ouvrier arroïidit et courbe pour 
» nos besoins, ils résistent à la force, et l'a- 
» dresse en triomphe. Sur les flots en cour- 
» roux, le nocher, par son adresse, enchaîne 
)> et maîtrise les vents. C'est l'adresse qui, dans 
» la carrière, décide la victoire. L'imprudent 
» qui se fie à la légèreté de son char, à la vi- 
» tesse de ses coursiers , décrit de grands cer- 
» des, et souvent, loin du terme, il se perd 
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» et s'égare. Avec des chevaux moins rapides^ 
» un guide adroit, d'une main toujours sôre^ 
» sait presser, sait relâcher les rênes. Les yeux 
n attachés sans cesse sur la borne , il l'ef- 
» fleure, et laisse derrière lui soupirer ses 
» rivaux. 

m 

» Cette borne, je vais te la décrire et la 
» peindre à tes yeux. Au point où ces deux 
» routes se rencontrent, un tronc de, bois 
» s'élève d'une coudée au-dessus de la tei're. 
» C'est le reste d'un chêne ou d'un sapin que 
» n'a point altéré la pluie ; deux blocs de 
» marbre le soutiennent; là, tourne et se 
j) replie la carrière j peut-être étoit-ce un 
» monument élevé à la mémoire d'un héros 
» enseveli sur ces rives; peut-être un terme 
» destiné à l'usage auquel Achille le consacre 
» aujourd'hui. 

» Que ton char le presse et l'effleure. Pen- 
» che-^oi sur la gauche; de la voix, de l'ai- 
» guillon ^ anime le cheval qui est à ta droite, 
» rends -lui les rênes; que l'autre s^re là 
« borne; que la roue s'incline et paroisse y 
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)> toucher. Mais garde qu elle ne heurte les 
» pierres qui la soutiennent; tu blesserois tes 
» coursiers , tu briserois ton char! Couvert de 
» honte y tu serois la fable de tes rivaux. Que 
» rien nVchappe à tes regards et à ta pensée. 
» Si tu es fidèle à mes conseils , la victoire 
» est à toi. Il n'est point de m<»*tel qui puisse 
» te la ravir; non, quand il guideroit cet 
» Arion, ce fameux coursier d'Adraste^ ou 
» les chevaux de Laomédon, la gloire de ces 
» rivages. » Après ces utiles leçons, le vieil- 
lard quitte son fils, et va se rasseoir au mi- 
lieu nies spectateurs. Mërion vient enfin , le 
plus tardif de tous, mais non le moins ardent 
pour la gloire. 

Déjà ils sont montés sur leurs chars. Leurs 
noms sont jetés dans une urne; Achille les 
secoue et les agite : le premier qui en sort, 
c'est le nom d' Antiloque; Eumélus après lui; 
Ménélas le troisième; Mérion le quatrième; 
Diomède, le plus vaillant de tous,- Diomède 
est le dernier. Rangés «ur une même ligne , 
ils attendent le signal. Au bout de la plaine , 
Achille leur marque la borne qu'Us doivent 
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toucher; l'ami de Pelée, le udële Phénix est 
auprès pour juger ces rivaux et nommer le 
vainqueur.* 

Au même instant, tous les fouets résonnent; 
de l'aiguillon, de la voix, tous\ au même 
instant, animent leurs coursiers. Ils s'élan- 
cent dans la plaine, et la dévorent. Leur çri- 
tiière flotte agitée par les vents; la poussière, 
en tourbillons épais, s'élève sous leurs pas. 
Les chars bondissans tantôt sont dans les aii^, 
et tantôt retombent sur la terre. Debout, 
penchés sur le joug, les conducteurs palpitent 
d'espérance et de crainte. Leurs cris redou- 
blent, et les coursiers volent enveloppés d'un 
nuage poudreux. 

Déjà ils touchent à l'extrémité de la car- 
rière; là, ils déploient toute leur vigueur; 
là, une nouvelle ardeur les enflamme. Le 
chard'Eumélus devance tous les chars. Après 
lui volent Diomède et ses divins coursiers. Ils 
semblent prêts à s'élancer sur le fils d'Ad- 
mète ; ils le pressent de leur tête , et de leur 
souflle humectent ses épaules. 
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Bientôt Diomède étoit vainqueur, du moins 
il alloitbalancerla victoire; mais, irrité contre 
lui, ÂpoUon, de sa main, fait tomber son 
fouet. Des larmes de fureur coulent des yeux 
du héros. Il voit Eumélus fuir comme un 
trait, tandis que ses coursiers, que n'excite 
plus TaiguiUon, languissent sans ardeur. Mi- 
nerve a vu Phébus , et sa perfide ruse. Soudain 
elle vole au fils de Tydée, et lui rend son 
fouet, etd'une vigueur nouvelle anime ses che- 
vaux. Elle vole au fils d'Àdmète; son bras en 
courroux brise le joug du char, les cavales 
s'égai'ent , le timon traîne sur la terre. Au 
pied de la roue, les l;n'as sanglans et déchirés, 
Eumélus tombe renversé; sa bouche, son nez, 
son front, tout son visage n*est plus qu'une 
plaie. Ses yeux sont noyés de larmes; sa voix 
éteinte expire sur ses lèvres. Loin de lui , loin 
' de ses autres rivaux , Diomède fuit comme 
l'éclair. Minerve l'échaufie et l'enflamme, 
Mifierve lui donne la victoire. 

Le blond Ménélas se pressoit sur ses traces; 
Antiloque , en ces mots, excite les chevaux de 
Nestor : « Courez, volez au bout de la carrière^ 
II. 28 
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» Je ne vous demande point de vaincre les 
» coursiers de Diomède; Minerve les anime, 
» Minerve veut couronner leur maître. Mais, 
» du moins, atteignez le char de Ménélas. 
» OEthé, une cavale, vous ravir la victoire!... 
)> Quelle honte, quel opprobre! Ah! sou- 
» tenez l'honneur .de votre sexe et le vôtre. 
» Malheureux ! si vous lui cédez la palme , 
» Nestor ne connoîtra plus ses coursier, sa 
» main ne nourrira plus votre inutile laa- 
M gueur; lui-même, sur l'heure, il vous 
» plongera le fer dans le sein. Allons, courez, 
) » volez tous deux; mon adresse secondera 
» votre ardeur; dans ce passage étroit, je 
» saurai atteindre et devancer mon rival. » Il 
dit, les coursiers tremblent à sa voix, et re- 
doublent de vitesse. D'un œil sûr, Antiloque 
observe le terrain; creusé par les torreus de 
l'hiver, le chemin s'abaisse et penche en pré- 
cipice. Pou!* éviter un choc dangereux , Mé- 
nélas se jette sur cette pente ; le fils de Nestor 
l'atteint; de sa roue il serre sa roue, et sur 
son char il incline son char. Le monarque 
pâlit, il s'écrie: « Arrête, arrête. Antiloque! 
^» cruelle folie est la tienne! Bientôt, sur un 



CHANT VINGT-TROISIÈME. 33i 

» plus large terrain , tu pourras me devancer; 
» ici , ton indiscrète ardeur nous sera funeste 
» à tous deux. » 

Il dit; mais sourd à ses cris, le jeune am- 
bitieux redouble et presse les flancs de ses 
coursiers. Autant qu'un disque lancé par un 
bras vigoureux mesure d'espace dans les airs^ 
autant en a frapchi le fougueux Antiloque. 
MénéJas s'est arrêté; Méoélasa craint que^ 
heurtés lun contre l'autre, les deux chars ne 
fussent renversés; que tous deux, victimes 
d'une folle impatience, ils ne tombassent 
étendus sur la poussière. 

Mais dans sa fureur il gourmande son rival : 
« Malheureux Antiloque! il n'est point de 
» mortel plus insensé, plus téméraire que 
» toi. La Grèce croyoit à ta prudence. Va ; 
» cette palme où Cu aspires , tu ne l'obtiaidras 
» que par le parjure. » A ces mots^ il ranime 
ses coursiers : «Ah! que la douleur, dit -il, 
» n'arrête point vos pas; volez, ressaisissez le 
i) prix qui vous est dû. Moin& vigoureux que 
» vous, épuisés par la vieillesse, ces'vils ri- 
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» vaux vous auront bientôt cédé la victoire.» 
Il dit; tremblans à la voix de leur maître^ ses 
coursiers s'élancent , et bientôt ils ont atteint 
le char d' Antiloque. 

Les Grecs assis à la barrière suivent des 
yeux les chai^ volans siir la plaine -pou- 
dreuse. Placé aux premiers rai^s^ le roi des 
Cretois les distingue le premier, le premier 
il reconnoît le vainqueur à ses cris , il le re- 
connoît à l'un de ses coiu^siers, dont le corps 
est de couleur rougeâtre, et le front marqué 
d'un croissant. 

Il se lève: « O chefs de la Grèce! dit -il, 
» métrompé-je, ou vos yeux sont-ils d'accord 
» avec les miens? La fortune a changé ; ce ne 
» sont plus le§ mêmes chevaux, ce n'est plus 
» le même vainqueur. Le char qu'en partant 
» nous avons vu devancer tous les autres, 
» quelque accident, sans doute, l'aiTête dans 
» la plaine. 

» Je l'ai vu le premier toucher au bout de 
» la carrière, et mes yeux ne peuvent plus 
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» le rencontrer. En vain de mes regards j'em- 
» brasse toute cette vaste étendue. Peut-être 
» les rênes ont échappé aux mains du Jiéros 
w qui le guide. Peut-être il aura heurté la 
» borne; du choc il aura brisé son char; lui- 
» même il sera tombé sur la poussière, tandis 
» que ses coursiers s'égarent , emportés par 
» leur fougue et leur ardeur. Levez-vous; re- 
» gardez , je n'ose en croire mes yeux ; mais 
» s'ils ne m'ont point trompé, le vainqueur 
» est né du sang étolien ; c'est un des héros 
» d'Argos, le fils de Tydée, le vaillant Dlo- 
n mède. 

» — O roi des Cretois! lui répond, d'une 
» voix aigre et mordante, le fils d'Oïlée, 
» quoi! toujours au hasard tu voudras dé- 
» cider! ce char que tu croyois perdu, je le 
9 vois voler dans la plaine. En dépit de ton 
» âge, en dépit de tes yeux, affoiblis par les 
» années, juger est toujours ta manie. Eh! 
» laisse ce soin à des regards plus perçans que 
9 les tiens. Je revois les coursiers d'Eumélus; 
» Eumélus lui-même, je le revois, les rênes à 
» la main, toujours devançant ses rivaux. » 
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Idoraënée en fureur; «Ame féroce, lui dit- 
i) il, le plus vil des Grecs, mais le plus ha- 
» bile à manier l'injure et l'outrage! Allons, 
» qu'Agamemnon nous juge; un vase ou un 
» trépied paiera ton erreur ou la mienne. 
» Tu apprendras, à tes dépens, quels cour- 
» siers ont obtenu la victoire. » 

Il dit, le fils d'Oïlée s'enflamme, et d'un 
ton plus aigre encore s'apprête à lui ré- 
pondre. La querelle, peut-être, eût easan- 
-giaîité^rorèue; mais Achille se lève : « Ajax! 
» Idoménée! dit- il, épargnez à nos yeux 
» une scène qui vous avilit. Vous-mêmes, les 
» premiers, vous blâmeriez dans d'autres ces 
» scandaleux transports. Tranquilles specta- 
» teurs, attendez ces coursiere; ils accourent, 
» impatiens de vaincre, et vont offrir leur 
M maître à vos regards. » 

Il dît, Diomède approche; son fouet ré- 
sonne; ses chevaux bondissans ont dévoré 
l'espace. Le héros est enveloppé dans des flots 
de poussière; son char brillant. d'or et d'étain 
semble presser ses coursiers : ils volent j à 
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peine les roues impriment sur le sable une 
trace légère. Enfin ^ le vainqueur touche à la 
baiTière ; du poitrail de ses chevaux coulent 
des torrens de sueur; leurs flancs en sont 
inondés. Il s'élance à terre; son fouet re- 
pose appuyé sur le joug. Soudain Sthénélus 
accourt, et reçoit le prix de la victoire. Il 
remet à ses compagnons le trépied et la 
jeune captive, et lui-même il dételle les cour- 
siers. 

Vainqueur de Ménélas par la ruse, et non 
par la vitesse, Antiloque arrive après Dio- 
mède. Mais Ménélas est sur ses traces. Le 
char ne touche pas de plus près au cheval qui 
le traîne .y et dont la queue flotte sur la roue; 
l'espace a fui, la vigoureuse OEthé a secondé 
l'ardeur de son guide; un moment de plus, et 
Ménélas ressaisissoit la victoire. Mérion est 
encore à la portée du javelot; ses coursiers 
sont plus pesans, et sa main inhabile presse 
en vain leur lenteur. Loin , loin derrière lui , 
le fils d' Admète traîne tristement les débris de 
son char. Ses cavales marchent à pas tardifs , 
et la tête bais^. Achille le voit, Achille a 
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pitié de son infortune. Il se lève : « Hélas ! dit- 
» il , c'étoit lui qui devoit vaincre , et il arrive 
» le dernier. Diomède a obtenu le premier 
» prix; soyons justes, et qu'Eumélus, du 
» moins 7 emporte le second. » 

Il dit, tous les Grecs applaudissent. De leur 
aveu y la cavale indomptée alloit passer au 
pouvoir du fils d'Admète; mais le fils de 
Nestor, Antiloque, se lève et réclame ses 
droits : ce Achille., dît-il, sois injuste, si tu 
» l'oses, mais crains mon ressentiment. Son 
» char a été brisé, la fortune a trompé son 
» adresse; et c'est moi que tu punis; et tu 
» me ravis, à moi, le prix de ma victoire! 
» Eh ! que n'invoquoit-il les Dieux ! les Dieux 
» l'aiiroient sauvé de cette disgrâce. 

» Tu plains son malheur ; ton grand cœur 
» te fait une loi de Tadoucir? Ta tente est 
» remplie d'or et d'airain ; tu as des troupeiwx, 
3» des trésors, des captives; prodigue-lui tes 
» bienfaits; la Grèce est prête à t'applaudir ; 
» moi-même je m'unis avec elle. Mais le prix 
» qui m'appartient, je ne le cède à personne. 
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» Qui voudra me le disputer^ que le fer à la 
n main il vienne ^le le ravir. » 

11 dit; Achille sourit : il aime k retrouver 
dans Antiloque un cœur digne du sien. 
« Oui, lui dit-il, ô (ils de Nestor! ce sera 
a dans ma tente que je prendrai le prix que je 
» dois k son adresse et à son malheur. Jç lui 
n donnerai la superhe cuirasse d'Astéropée; 
» l'argent , sur les bords, se mêle avec l'ai- 
» rain ; ce présent est digne de lui ; c'est le 
» gage de l'estime d'Achille. » Il dit, et, do- 
cile à ses ordr^ , Automëdon vole à sa tente , 
et en rapporte cet illustre trophée. Eumëlus 
le reçoit des mains du héros, et la joie brille 
$ur son front. 

Ménâas se lève : la douleur est dans son 
âme; toujours il nourrit contre Antiloque 
un trop juste ressentiment. Un héraut lui 
met le sceptre à la main, et commande le si- 
lence : « O (ils de Nestor ! dit le pionarque, é 
9 toi! dont jadis on vantoit la prudence, 
» quel soudain vertige a troublé ta raison ? 
» Tu m'as ravi ma gloire^ par ta fougue in- 
II. a9 
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» sensée, tes coursiers ont triomphé des miens. 
» O rois! ô héros de la jGrrèce! prononcez 
» enti^e Antiloque et moi ; ne donnez rien à 
V la faveur. Qu'on ne dise pas que Ménélas a 
» dû le prix ao mensonge, ou plutôt je pro- 
» noncerai moi-même; dicté par Téquité, 
ri monjugementauraraveu de toute la Grèce. 
» Viens', Antiloque, viens si tu Toses; de- 
» bout, à la tête de tes .coursiers, le fouet à 
» la nuain, atteste Neptune, |ure que tu ne 
» m'as fait qu'un involontaire outrage. » 

Rçndu à lui-même , le sage Antiloquè lui 
répond : « O généreux monarque! pardonne 
» à la fougue de mon âge. Je respecte ton 
» rang, je respecte tes vertus. Tu sais ce que 
» peut sur un jeune courage une vaine 
» ardeur pour la gloire. L'imagination vole; 
» la réflexion, plus lente, se traîne derrière 
'» elle. 

» Faisigrâce à mon erreur; le prix que je 
« t'ai ravi , je te le re^ds; tout ce qui m'ap- 
» parlient, «i tu l'ordonnes, je vais le mettxe 
» à tes pieds, plutôt que d'encourir ta haine 
» el le courroux des Dieux. » 
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II dit, et soudain il remet la cavale aux 
mains de Ménélas.^ La joie épanouit le cœur 
du monarque. Telle une douce rosée ranime 
les ëpis^ et dans leur tige desséchée rappelle 
la vigueur et la vie. Telle, ô Ménélas! la joie 
s'insinue dans ton sein, et pétille dans tes yeux. 
<( Antiloque, tu as désarmé mon courroux. 
» Nous ne t'avions encore jamais vu impru- 
» dent ni téméraire. La jeunesse, un moment, 
:» a égaré tes esprits. Crains, une autre fois, 
» crains de blesser ceux que Tâge et le rang 
» élèvent au-dessus de toi. Un autre n'eût 
» pas sitôt fléchi mon ressentiment. Mais 
» ton vertueux père, mais ton frère et toi- 
» même, vous avez, pobr moi, bravé les 
» plus grands dangers^ vous avez soutenu* 
» pour moi les plus pénibles travaux ; je 
M cède à tes prières, je t'abandonne le prix 
» qui m'est dû. O Grecs! soyez témoins 
» de mon indulgence, et rendez justice à 
» mon cœur.» A ces mots,*il remet la cavale 
à Noémon, l'am^i jd' Antiloque, et pi*end le 
Vase pour son partage. Arrivé le quatrième, 
Mérion obtient le ^ quatrième pi^iz» 1^ deux 
talens d'or. 
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La coupe reste ; le fils de Pelée la porte au 
roi de Pylos : «Reçois, lui dit^îl, reçois ce 
» gage du respect et de la tendresse d* Achille; 
» qu il rappelle à ton souvenir Tinfortunë 
» Patrocle. Hélas ! le tombeau, pour jamais, 
» la dérobé à ta vue!.... Ce prix, )e le donne 
» à ta sageisse; tu nuiras point, le ceste à la 
» m^in, défier nos guerriei^; tu ne lutteras 
9 point avec eux sur cette arène ; ton bras 
» appesanti ne peut plus lancer le javelot y 
» affoibli par les ans, tu ne voleras point dans 
» la can*ière. » 

Il dit; le vieillard reçoit la coupe desa main^ 
et la joie éclate sur son front; «Oui, mon 
-» (ils, oui, lui dit-il, mes genoux n'ont plus 
» leur souplesse première, mes l»*a5 ne re- 
9 trouvent plus leur première vigueur» Ab! 
n que ne suis- je encore au printemps de 
» mes jours! que n'ai- je encore cette force 
» que je déployai dans Buprase, aux jeux 
» funèbres dont les fils d'Amaryncée kono- 
» rèt-ent son trépas? L'Élide, TÉtolie, Pylos 
» même, ne purent. fournir un rival digne 
» de moi. 
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» Armé du ceste, je vainquis le fils d'Hë- 

» nops, le fameux Clytomède; Ancëe, le hé- 

» ros de Pleurone, je le terrassai à la lutte; 

» à la course^ Tagilc Iphiclus m'avoua 'son 

» vainqueur; Phylée, Polydore, me dispute- 

» rent en vain la gloire de lancer le javelot. 

9 Mon char, moins heureux, fut vaincu par 

» le char des fils d'Actor.Tous deux indignés 

» de mes succès, s*unirent pour me ravir le 

» prix le plus beau. D'une main toujours 

» ferme, l'un tenoit les rênes; l'autre, de 

» l'aiguillon , pressoit les flancs de leurs cour- 

» si ers. Tel J'étois jadis; aujourd'hui je laisse, 

» à de plus jeunes guerriers, la gloire de ces 

» jeux. Il faut ployer enfin sous le fardeau des 

» ans; je fus, à mon tour, compté parmi les 
» plus fameux héros. 

» Va , confînue d'honorer par des com- 
» bats la mémoire de ton ami. Donnée par 
» toi , cette coupe m'est chère. Mon cœur at- 
» tendri et charmé sent, avec reconnoissance, 
» l'hommage que tu paies à mes années, et 
.» l'exemple que tu offres à la Grèce. Puissent 
» les Immortels m' acquitter envers toi ! v 
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Il dit ; après avoir écouté l'éloge du vieillard 
et le sien, Achille rentre dans la foule des 
Grecs; il montre, à leurs regards, le prix 
destiné aux guemersqui oseront, le ceste à 
la main, disputer une palme sanglante. Un 
mulet de deux ans, qui n'a point encore 
courbé la tête sous le joug, se débat dans les 
liens dont il est attaché. Une coupe d'or est 
auprès, pour adoucir les regrets du vaincu. 

Le héros se lève ; « Atride ! et vous en/ans 
» de la Grèce, dit- il, que les deux plus ro- 
» bustes guerriers viennent sur cette arène 
» disputer une périlleuse gloire. Celui qu'A- 
» poUon daignera couronner; celui que tous 
» les Grecs nommeront le vainqueur, je lui 
» donne ce mulet indottipté. Pour consoler 
» son rival, je lui réserve la coupe d'or. » 

Il dit; soudain un géant, la terreur des 
athlètes, Épéus, le fils de Panopée, se lève et 
s'avance. D'un bras nerveux il saisit le fou- 
gueux animal : «Qu'un autre, dit-il, vienne 
>» combattre pour la coupe; le mulet, je ne le 
» cède à personne; ici, la victoire est à moi. 
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» Obscur guerrier, du moins, le ceste à la 
u main, Epéus n'aura point d'égaux; il n'est 
» pas donné à an mortel d'exceller dans tous 
» les arts à-la-fois. Que mon rival paroisse : 
u mais qu'il sache le destin qui l'attend. Je lui 
» déchirerai les flancs, je lui briserai les os. 
» Vaincu, demi-mort, que ses amis s'appré- 
» tent à l'emporter dans leurs bras. » Il dit, 
tous les Grecs interdits gardent un morne si- 
lence; le fils de Mécisthée, le divin Euryale, 
ose seul alfironter ce géant redouté. Jadis, aux 
funérailles d'OEdipe, Mécisthée se couvrit 
d'une immortelle gloire, et Thèbes étonnée 
le* vit triompher de ses plus fameux héros. 
Diomède encourage son ami , et lui promet 
la victoire; lui-même il lui attache sa cein- 
ture, et du gantelet homicide, arme ses vi- 
goureuses mains. 
* 
Les deux rivaux descendent dans l'arène. 
Tous deux déploient leurs bras nerveux \ 
tous deux s'attaquent à-la-fois. Leurs cestes se 
mêlent et frappent leurs joues retentissantes ; 
la sueur, à longs flots, coule de tout leur 
corps. Enfin Épéus s'élance, et d'un coup 
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imprévu, Ëuryale cbaacelle et tombe ren* 
versé. Tel^ quand les vents en furie troublent 
le sein des mers^ un habitant des eaux y par 
Teffort^de la vague, est jeté sur la rive; mais 
le flot qui l'apporta le rentratne au fond du 
liquide séjour. Tel, sous les coups d'Epéus, 
Euryale bondit et va mesurer la terre. Mais 
le généreux vainqueur lui tend la main , et 
le relève à Tinstant. Ses amis se pressent au- 
tour de lui , et le reçoivent d'ans leurs bras. 
Les jambes traînantes, la tête penchée, la 
bouche dégouttante d'un sang noir et livide, 
sans mouvement, presque sans vie, ils rem- 
portent loin de cette funeste arène , et vont 
prendre la coupe, vaine consolation de sa 
peine et de sa défaite. 

Achille offre, aux yeux des Grecs, le prix 
de la lutte. Un trépied, qu'ils estiment douze 
bœufs, est promis au vainqueur. Une esclave 
savante dans l'art de Pallas , et dont quatre 
bœufs paieront la valeur, est réservée pour 
le vaincu. Le héros se lève : «Paroissez, dit- 
» il, ô vous qui osez aspirer à une pénible 
» victoire! » Il dit; le (ils de Télamon^ le 
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terrible A)ax s'avance. Le sage Ulysse vient , 
avec son adresse ^ affronter ce rival. 

Déjà ils ont attaché leurs ceintures; les 
pieds immobiles, Fun vei^ Tautre penchés, 
tous deux, de leurs bras vigoureux, ils se 
saisissent et s'embrassent. Tels, au faite d'un 
édifice, deux madriers, l'un vers l'autre in- 
clinés, défient les vents et les tempêtes. Sous 
Feffort de leurs pesantes mains, leurs dos 
gémissent et crient. La sueur coule : sur leurs 
flancs, sur leurs épaules^ s'élèvent des tu- 
meurs livides et sanglantes-, mais toujours 
l'espoir de la victoire anime leur courage; 
toujours ce trépied, présent à leurs regards^ 
enflamme leur ardeur,- 

Ajax résiste immobile à tout l'art dTJlyssc. 
Ulysse se soutient contre toutes les forces 
d'Ajax. Mais' déjà ce pénible combat a fatigué 
les Grecs, et lassé leur attente : «O fils de 
^ Laërte! ô héros issu des Dieux! s'écrie 
» Ajax , enlève-moi , ou je t'enlève ; le suc- 
» ces, Jupiter en décidera.» Il dit, et déjà 
son rival est en l'air; mais le roi d'Ithaque, 
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que jamais n'abandonne le sang-froid et l'a- 
dresse y lui appuie le pied sur le jarret. Sou- 
dain les nerfs plient , Ajax tombe renversé; 
Ulysse tombe sur lui ; un étonnement muet 
saisit les spectateurs. Pour enlever Ajax, 
Ulysse s'épuise en efforts inutiles; à peine il 
l'a ébranlé. Ses genoux fléchissent sous le 
poids; tous deux ils tombent l'un auprès de 
l'autre y et roulent dans la poussière. 

Us se relèvent, et brûlent de lutter encore. 
AchiUe les arrête : « Cessez , cessez , leur dit- 
» il-; ne vous consumez plus en efforts im- 
» puissans. La victoire vous couronne tous 
» deux. Recevez tous deux un prix égal, et 
» laissez Tarène à de nouveaux combats.» 
Il dit; les deux héros obéissent à sa voix, 
essuient la poussière dont ils sont couveits, 
et revêtent lem^s habits. 

Achille rouvre la carrière. Une urne d'ar- 
gent, qui contient six mesures, brille aux 
yeux des guerriers, chef-d'œuvre que jadis^ 
dans Sidon enfanta l'humaine industrie. Des 
Phéniciens, au travers des ondes, apportèrent 
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à Lemnos ce précieux trésor. L'intérêt et la 
reconnoissance l'offrirent àThoas^ pour ache- 
ter Lycaon, un fils de Priam, Eunéus la remit 
à Patrocle. Aujourd'hui, pour honorer la 
mémoire de Patrocle, Achille la destine au 
guerrier qui, à la course, aura vaincu tous»* 
ses rivaux. Pour le second mugît un superbe 
taureau, que le Xanthe a vii s'engraisser sur 
ses rives. Un demi-talent d'or est réservé pour 
le dernier. 

Le héros se lève: « Paroissez, dit -il, ô 
» vous que flatte l'espoir de la victoire ! » 11 
dit; soudain le fils d'Oïlée s'avance; après 
lui, le sage Ulysse et le jeune Antiloque, qui , 
parmi tous les gueii^iers de son âge, n'a point 
à la course un rival digne de lui. Tous trois , 
sur la même ligne, ils attendent le signal. 
Achille a marqué le terme; ils s'élancent dans 
la carrière; bientôt Ajax les devance; Ulysse 
vole après lui. Tel le fuseau presse le sein pal- 
pitant de la jeune beauté qui, d'une main 
légère , file ou la laine ou la soie ; tel Ulysse 
de ses traces couvre les traces du 'fils d'Oïlée, 
de ses pas étouffe la poussière prête à s'élever 



348 L'ILIADE, 

sous ses pas, et de son souffle humecte ses 
épaules. Les Grecs applaudissent, et par leurs 
cris encouragent son ardeur. 

Ils reviennent : du fond de'son cœur, le 
roi d'Ithaque élance vers Minerve cette ar- 
dente prière : « O Déesse ! exauce mes vœux ! 
» du sein des nues viens seconder mes pas! » 
11 dit ; la Déesse prête à sa voix une oreille 
propice; elle donne à son corps une sou- 
plesse nouvelle, à ses jambes, à ses bras, une 
nouvelle vigueur, 

Ils touchent à la barrière. Là, soudain 
Minerve trompe-Fespoir d'Ajax, et lui ravit 
la victoire. Sur le sang des victimes qu'Achille 
a immolées à Patrocle, il glisse et tombe ren- 
versé. Ses yeux, son nez , sa bouche, sont 
souillés d'une fange honteuse. Ulysse triom- 
phe, et saisit l'urne du vainqueur. La dou- 
leur sur le front, et rejetant encore le sang 
impur dont ses lèvres sont chargées, le fils 
d'Oïlée s'empare du taureau. Debout, tenant 
les cornes d'une main : « Hélas ! s'écrie-t-il , 
» une puissance jalouse a trompé mes efforts. 
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» La Déesse qui, commo une tendre mère^ 
» veille toujours sur Ulysse ^ et protège ses 
» desseins y a fait, aujourd'hui, ma honte et 
» 3a victoire. » Il dit; partout le rire, en 
longs éclats, répond )i sa douleur et à ses 
plaintes. 

Antiloque arrive, et sourit à sa disgrâce : 
« Amis, dit-il, les Dieux sont encore pro* 
» pices à la vieillesse. Moins jeune que moi , 
» Ajax me devance.Ulysse, qu'un autre siècle 
» a vu naître, Ulysse triomplfe de tous deux. 
» S'il n'étoit point d'Achille, il triompheroit 
B de tous les Grecs. » Achille , que flatte cet 
adroit homnxage : « Antiloque, lui dit-il, je 
B dois un prix à ta louange. Un demi-talent 
9 d'or t'est dû; j'en ajoute encore un autre.» 
Il dit; le jeune guerrier le reçoit de sa main, 
et la joie éclate sur son front. 

Déjà brille sur l'arène une pique, un 
casque, un bouclier que jadis «Sarpédon por* 
toit dans les combats, et quePatrocle lui avoit 
arrachés avec la vie. Achille se lève : « Que les 
B denx plus intrépides guerriers ceignent leurs 
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M armures; que^ la pique à la main, ils vien- 
» nenty aux yeux de la Grèce, disputei* ce 
» trophée. Celui qui, le premier, aura effleuré 
N son rival, et teint son fer dans le sang, je 
» lui donnerai un cimeterre deTfarace^la dé- 
>> pouille d'Astéropée; tous deux paitageront 
» les armes de Sarpédon. Je leur oflHrai, à 
» tous deux, dans ma tente, un superbe re- 
» pas. » U dit; le fils de Télamon, le redou- 
table Ajax, s'avance le premier; le fils de 
Tydée, le vaillant Diomède, Faffronte et le 
défie. 

Déjà ils ont ceint leurs armures. Impa- 
tiens de combattre, ils s'élancent sur Varëne; 
leurs regards portent la terreur; les specta- 
teurs pâlissent. Ils s'approchent. Trois fois 
ils fondent Fun sur l'autre, et redoublent 
trois fois. Ajax enfonce sa pique dans le bou- 
clier de son rival, mais il ne peut atteindre 
jusqu^à lui ; la cuirasSe arrête ses efforts. Dio- 
mède lève les bras, trompe le l>ouclier, et 
porte son fer à la gorge d'Ajax. Tous les 
Grecs tremblent; par leurs cris ils arrêtent 
les deux rivaux , et teur décernent un ^x 
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ëgal à tous deux; mais Achille donne à Dio- 
rnède c^t le cimeterre et le baudrier qu'il 
promit au vainqueur. 

Un disque roule sur le sable, masse de fer 
encore brute, que jadis, dans les jeux, lan- 
çoit le vigoureux Héétion. Achille immola 
Héëtion, et le disque et les trésors du monar* 
que devinrent sa conquête. Il se lève : a Venez, 
» illustres rivaux, venez disputer la victoire. 
» Je vous ofire, à la fois, et Tinstrument et 
» le prix des combats. Quels que soient les 
» domaines du vainqueur , et leur vaste éten- 
» due, cette masse de fer, pendant cinq années 
» entières, poun*a fournir à ses besoins. Ses 
» bergers, ses laboureurs, pour aller chercher 
» cet utile métal, ne seront point forcés dV' 
M bandonner leurs travaux.»Il dit; Taudacieux 
Polypète, le vigoureux Léontée, Ajax, le fils 
de Télamon, et le divin Épéus, s'avancent 
sur Tarène. Tous sont rangés sur une même 
ligne. Épéus prend le disque; son bras décrit 
4e grands cercles. La lourde masse vole ; un 
rire éclatant règne parmi les spectateurs. 
Léontée lance après lui.D'un bras vigoureux, 
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Ajax la porte plus loin encore. Enfin , Poly- 
pète la saisit à son tour; elle fend les airs, et 
fuit au bout delà carrière. Telle^ lancée par le 
berger, la houlette vole au milieu d'un trou- 
peau qui s'égare. Un cri soudain fait retentir 
le rivage. Les compagnons de Polypète se 
lèvent, prennent la masse de fer, et vont, en 
triomphe, la porter à «es vaisseaux. 

Le fer encore sera le prix des guerriers 
qui sauront, d'un œil plus sûr, guider la flèche 
dans les airs. Dix haches, à deux tranchans, 
dix demi -haches, sont exposées sur l'arène. 
Loin de la barrière, un mât de vaisseau est en- 
foncé dans le sable. A la pointe, une colombe, 
à l'aide d'un fragile lien, est attachée par un 
pied, « Qui percera Ja colombe sera le vain- 
» queur. Les dix haches à deux tranchans 
» paieront son heureuse adresse. Les dix 
» demi-haches sont destinées à celui qui aura 
9 coupé le lien, et manqué la colonîbe. » 

A la voix d'Achille, accourent et le souple 
Teucer, et le fidèle Mérion. Leurs noms sont 
jetés dans un casque, on les secoue : le nom 
de Teucer en sort le premier. Déjà ta flèche 
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vole; mais il n'a point invoque le Dieu qui 
préside à ces jeux. Il ne lui a point promis de 
lui offrir en hécatombe les premiers nés de 
ses agneaux. Apollon y jaloux, détourne son 
trait; il s'égare, €t ne coupe que le lien auquel 
est attachée la colombe. L'oiseau s'élève dans 
les airs y la corde tombe sur le mât, de longs 
applaudissémens font retentir le rivage. 

Déjà, la flèche à la main, Mérion saisit l'arc. 
Il invoque Apollon, il promet de lui offrir, en 
hécatombe, les premiers nés de ses agneaux. 
Son oeil suit la colombe au sein des nues; tan- 
dis qu'elle décrit des cercles dans les airs , le 
trait siffle, l'atteint, la perce, et revient san- 
glant aux pieds de Mérion, s'enfoncer dans la 
terre. L'oiseau s'abat sur le mât, étend une 
aile mourante, et, la tête penchée, expii^ 
et tombe. Les Grecs, avec des yeux étonnés, 
contemplent ce spectacle. Mérion saisit le 
prix promis au vainqueur. Teucer va ren- 
fermer dans sa tente ses dix demi-haches et 
ses regrets. 

On apporte un arc, une pique et un va$e, 
que des fleurs embellisseift , et que n'a point 
II. . 3o 
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encore noirci la flamme. Pour lancer le jave- 
loty le monarque suprême, Âgamemnon, se 
lève ; Mérion s'avance sur ses traces. 

« O fils d' Atrée ! dit Achille , la Grèce en- 
» tière cède la palme à son roi ; tous nos 
« guerriers admirent et envient ta force et 
» ton adresse. La pique est à Mérion. Toi , 
» reçois de la main d'Achille un prix que 
M t'auroit donné la victoire. » Il dit; le mo- 
narque ^ flatte^ sourit à cet hommage; lui- 
même, il remet la pique à son rival; chargé 
du vase précieux, Thalthybi us marche k sa 
tente. 
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Les jeux sont finis; les guerriers , dispersés 
dans leurs tentes ^ vont réparer leurs forces et 
goûter les douceurs du repos. Mais toujours 
plein de son ami, Achille le pleure encore^ et 
le sommeil, qui enchaîne tous les êtres , ne 
peut assoupir sa douleur. 

Il se roule sur sa couche , arrosée de ses 
larmes. L'image dePatrocle, sa beauté ^ soa 
courage y leurs communs travaux^ les corn,- 
bats, les mers qu'ils ont affrontées ensemble;, 
tous ces objets, présens à sa mémoire, nour- 
rissent ses regrets. et font couler ses pleurs. 
Tantôt les yeux au ciel, tantôt le visage 
collé contre son lit, sans cesse il se retourne, 
il s'agite sans cesse. Enfin, il se lève, égaré, 
furieux, et sur la rive il promène, au hasard, 
son trouble et son inquiétude. L'Aurore 
l'y trouve encore en proie au plus sombre 
désespoir. 
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Aux premiers rayons du jour, il attelle ses 
rapides coursifrs, attache à son char le ca- 
davre d'Hector, et trois fois il le traîne autour 
du tombeau de Patrocle; enfin, il laisse ces 
tristes restes étendus sur la poussière, et re- 
vient sous sa tente reposer ses ennuis. Mais la 
pitié d'Apollon veille encore sur cette froide 
dépouille. Pour la défendre d'un traitement 
injurieux, le Dieu l'a v couerte d'une égide d'or. 
Ainsi Achille outrageoit une terre insensible. 
Du séjour delà félicité, les Dieux contemplent 
-ses fureurs; ils s'attendrissent sur Hector, et 
veulent que Mercure le dérobe au pouvoir de 
slon ennemi. Tous les autres s'unissent pour 
Ten conjurer; mais Junon, Neptune et Mi- 
nei"ve s'opposent à leurs vœux. Toujours in- 
exorables, ces trois Divinitéis abhorrent Uion 
et Pi'îam, et son peuple; leur haine vit encore 
telle qu'elle étoit au premier instant où, 
choisi pour juger entre les trois Déesses, 
Pâi'is donna son suffrage à Vénus, qui, 
d'un funeste présent^ p^y^ sa complaisance. 

Enfin la douzième aurore éclaii*e l'univers: 
«< Dieux cruels! Dieux impitoyables! s'écrie 
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» Apollon , Hector ne vous offrit-il donc ja- 
» mais des sacrifices ni des vœux? Pourquoi 
9 faut-il que vous enviiez , à son épouse^ à sa 
B mère, à son lils, à son père, aux Troyens, 
» la triste consolation de revoir son cadavre^ 
9 et de rendre à ses mânes les honneurs du 
» tombeau. 

» Des Dieux seconder la rage d' Achille^ d'un 
» farouche mortel, qui ne connoît ni le sen- 
» timent ni la pitié !... Tel qu un lion en furie 
^ qui ne respire que le carnage, qui ne fait 
» que dëvorer et s'enivrer de sang, Achille 
j» n'a plus qu'un cœur atroce, inexorable. La 
D honte, qui quelquefois fait le malheur, et 
» souvent le bonheur des mortels ,' la honte 
9 n'a plus d'empire sur son âme. Combien 
9 d'autres, tous les jours, perdent les objets 
» les plus chers, un frère, un fils, un ami, 
» plus tendre encore] Ils pleurent, ils gémis- 
» sent, enfin ils se consolent. Le sort fit aux 
» mortels un cœur qui s'endurcit aux disgrâ- 
» ces. Mais lui, depuis qu'il a égorgé le mal- 
j» heureux Hector, il ne cesse de l'attacher à 
» son char, et toujours il le tratne autour du 
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2» tombeau de son cher Patrocle. Rage insen- 
» sée! qui flétrit ses veitus, et doit allumer 
» la céleste vengeance! Le barbare, il ou- 
» trage une terre insensible. » 

Junon y la fureur dans les yeux : « Il faudra 

» donc, dit-elle, qu'à l'égal d'Achille nous 

» honorions Hector ! Mais il étoit mortel cet 

. » Hector^ une mortelle le porta dans son sein. 

» Achille.... Achille est le fils d'une Déesse que 

» j'élevai, que je nourris moi-même. Moi- 

» même je Tunis à Pelée ^ à un héros qui 

9 méritoit toute la faveur des Dieux. Pour 

31 honorer cet hymen, vous descenctites tous 

» de la voûte azurée- Et toi, lâche protec- 

» teur d'une race parjiQne, toi-même, dans 

» cette fête, tu nous enchantas par tes ac- 

» cords. 

» Arrête, dit le Maître du tonnerre, et 
» n'outrage point les Dieux.Nous ne confon- 
M drons point les titres et les rangs* De tous 
» lesTroyens, Hector fut le plus cher aux Im- 
» mortels; il me l'étoit à moi. Toujours mes 
» autels étoient chargés de ses offî^andes; tou- 
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» jours je respirois l'odeur de^es parfums. 
» Vains hommages! mais les seuls que des 
3» mortels puissent rendre à des Dieux. 

» Arrachons ce héros à la fureur d'Achille ; 
» mais ne nous flattons point qu'un adroit 
» larcin puisse lui dérober sa proie. La nuit , 
» le jour, toujours Thétis veille auprès de son 
» fils. Qu'elle monte dans l'Olympe ; ma sa- 
» gesse la fera souscrire à nos vœux. Vaincu 
» par elle, Achille recevra les dons de Priam, 
» et lui rendra la dépouille de son fils. » 

Il dit, et plus rapide que l'édair, Iris vole à 
sa voix. Entre les rochers d'Imbre et de Samos, 
elle s'enfonce dans les flots , l'onde gémit sous 
son poids. Tel, à l'aide d'un plomb rapide, se 
plonge, au sein des eaux, un perfide hame- 
çon, qui porte aux poissons l'aliment et la 
mort. Thétis étoit au fond de sa grotte azu- 
rée : autour d'elle s'étoient rassemblées les au- 
tres Néréides. Elle pleuroit le destin de son 
fils qui, bientôt sur les rives de Troie, loin 
de sa patrie , alloit rencontrer le trépas. 

Iris l'aborde : « Lève-toi, Thétis, lui dit-elle, 
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» le Maître des Dieux t'appelle dans l'Olympe. 
» — Hé! que peut attendre de moi la sagesse 
9 du Monarque suprême? Accablée sous le 
h poids des ennuis , oserai-je me montra dans 

» rassemblée des Dieux? Mais je pars, il 

» me verra toujours obéir à ses lois. » A ces 
mots, elle voile sa tête d'un noir tissu , symbole 
de sa douleur^ et sort de son humide palais. 
Iris la devance ; Tonde frémit ; les flots res- 
pectueux se courbent sous les deux Déesses. 
Dès qu'elles ont touché le rivage, elles s'en- 
volent dans les cieux. 

Jupiter étoit sur son trône : tous les Dieux 
de rOlympe étoient rassemblés autour de lui. 
Thétis s'assied auprès de rAri)itre suprême : 
Minerve lui a cédé sa place. Dans une coupe 
d'or, Junon lui offre le nectar et rassure lies 
esprits. La Déesse boit de l'immortelle liqueur, 
et. rend la ccmpe à la Reine des Dieux. 

• 

» O Thétis! lui dit Jupiter, ta douleur n'a 
V point arrêté tes pas. De cruels ennuis te 
» consument-, je les connois, Thétis, et mon 
» cœur les partage. Mais écoute ce que ma 
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» sagesse exige de toi. Depuis neuf jours^ les 
» intérêts d'Hector^ les intérêts d*AchîIle ont 
» divisé rOlympe. Les Dieux vouloient qne 
» Mei*cure allât dérober à ton fils sa vie- 
• time; mais par égard, par tendreté pour 

toi y j'ai décidé qu!Achille ^uroit la gloire 

de la rendre* 



9 



«v 



» Vole au camp des Grecs; porte mes or- 
» dres au héros qui te doit le jour. Dis-lui 
» que les Immortels sont irrités contre lui ; 
» que, plus qu'eux tous, Jupiter est indigné 
» que sa fureur outrage les restes d'Hector, 
» et f efuse sa rançon. S'il redoute mon cour- 
» roux, il se laissera fléchir. Je fais descendre 
V Iris au palais de Priam : elle lui ordonnera 
» d'aller racheter son fils, et d'offrir à son 
» vainqueur, des présens qui puissent le dé^ 
» armer.» 

Il dit j Thétis obéit à sa voix. Soudain elle 
se précipite du sonunet de l'Olympe, et des* 
cend dans la iei^e d'Achille. Elle le trouve 
encore abimé daQS la douleur. Ses compa- 
gnon$^ par des sqios empressés, cherchoient 
H. * 3i 
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à consoler ses ennuis ^ apprétoient un repas ^ 
et offroient aux Dieux les pi^émices cTun 
agneau. 

Thétis approche^ s^assied auprès de lui^ et 
de sa maîn prq^se la main de son fils : « Mon 
» iîlsy mon cher Achille, lui dit-elle, jusqu'à 
» quand te consûmeras-tu dans la douleur et 
» dans les larmes ! Jusqu'à quand oublieras-tu 
» les plaisirs de la table et les douceurs de IV 
» mour7 Bientôt tu ne seras plus^ et d^à la 
» mort est sur ta tête. JËcoute, mon fils , écoate 
» avec respect ce que le Maître. des Dieux 
» m'oi*donne de t'annoncér. Les Immortels 
9 sont irritas contre toi ; plusqu'eux tous, Ju* 
» piter s'indigne quêta fureur outrage encore 
» les restes d'Hector. Rends, mon fils, rends 
» ce hëros à son père, et reçois la rançon 
» qu'il va t'offrir. — O ma mère! lui répond 
» Achille, j'obéis au monai^ue des cieux. 
» Qu'on l'apporte, cette rançon; qu'on re- 
» prenne cet odieux cacUvre. » 

Tandis qfue toiis Aeax ils se livrent à qb 
doux entretien, Jupiter dovtf&a Iris aux ren;^* 
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parts dllion ; « Va, vole, Iris, lui dit-il; an- 
» nonce à Priam ma volonté suprême. Qu'il 
» aille aux tentes des Grecs pour racheter 
» le corps de son fils; qu'il porte à son vain- 
» queur des dons qui puissent le désarmer. 
M Qu'il y aille sans garde et sans suite. Que 
» le plus vieux de ses hérauts conduise le char 
» qui doit remporter les restes du gueirier 
» que regrette sa tendresse. Que la crainte de 
» l» mort , que rien n'alaime ses esprits ; Mer- 
» cure veillera sur lui, et le guidera jusqu'à 
» la tente d'Achille. Loin d'attenter à ses 
» )0urs, le héros lui-même prendra soin de 
» les défendre : ce n'est point un barbare, un 
,» furieux, un cœur inexorable. Humain, 
» compatissant, -il respectera ses malheurs 
» et ses larmes. » 

Il dit, et, plus légère que les vents. Iris s'é- 
lance du haut des cieux. Déjà elle est dans le 
palais de Priam. Partout ses regards y ren- 
contrent la douleur et les larmes. Assis au- 
tour du monarque, ses fils baignoient de 
pleurs leuis .vétemçsns; le vieillj^rd étoit au 
onîUau d'eux, oniîdojppé d'un lugubre vpile , 
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la tête souillée de cendre et de poussière, 
qu'en se roulant sur la terre, ses mains 
avoient ramassée. Au fond de leurs secrets 
asiles, ses filles dëploroient le destin de 
tant de héros que le fer des Grecs avoit mois- 
sonnés. 

Ija Déesse s'arrête' auprès du monai^que; il 
pâlit, il frissonne;, mais Iris adoucit les ac- 
cens de sa voix immortelle : « Rassure- toi, 
» lui dit-elle, 6 fils de Dardaaus! calmé 
» ton effroi. Je ne viens point à de nou- 
» veaux revers préparer tes esprits. Organe 
» du Maître des Dieux, je suis aujourd'hui 
» l'interprète de ses bontéis. Du sein de l'O- 
» lympe il abaisse sur ton sort un regard 
» de pitié. Va , te dit-il par ma voix , va 
» racheter le corps de ton fils; offre à son 
>* vainqueur des dons qui puissent le désar- 
^ mer. Pars, seul et sans suite; que le plus 
>} vieux de tes hérauts conduise le char qui 
» doit rapporter à Troie les restes du guer- 
» rier que tu pleures. 

» Que la crainte de la mort, que rien n'a- 
» larme ton courage^ Mercure veillera sur 
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• toi, et te guidera jusqaà la tente d'Achille. 
» Loin d'attenter à tes jours, ce héros lui- 
» même prendra soin de les défendre. Ce n'est 
9 point un barbare ^ un furieux ^ un cœur 
9 inexorable. Humain ^ compatissant, il res* 
3i pectera tes malheurs et tes larmes. » 

A ces mots la Déesse s'envole. Le monar* 
que ordonne à ses fils de lui apprêter un char. 
Lui-même il descend dans un secret réduit , 
que le cadre embellit, qu'embaument les par- 
fums. La, il appelle Hécube : « O mèi'e infor- 
» tunée! lui dit-il, un céleste messager, un 
» interprète de Jupiter, m'ordonne d'aller 
» racheter le corps de mon fils, et de porter 
» à son vainqueur des dons qui puissent le 
9 désarmer. Dis-moi, quel conseil t'inspire 
» ta prudence? Moi ! je brûle de courir aux 
» vaisseaux des Grecs; déjà je voudrois être 
» dans la tente d' Achille. » 

Il dit; Hécube soupire, et d'une voix qu'en- 
tre coupent les sanglots : « Hâas! qu'est de-^ 
9 venue cette sagesse que vantoit l'étranger, 
3i qu'admiroient tes sujets? Quoi! seul, tu 
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3* irois aux vaisseaux des Grecs? Seul, tu 
M aOronterois les regards d^uu mortel qui t*a 
» ravi tant de fils, Tespoir de ta vieillesse? 
» Il faut que tu aies un cœur de fer et 
» d'acier. 

» Ce monstre, ce barbare sans foi, si ses 
» yeux te rencontrent , si tu te remets dans 
» ses mains, il ne se laissera point attendrir 
» par tes larmes; il ne respectera ni ton rang 
» ni tes malheurs. Viens, loin d'une foule 
)> importune, viens pleurer avec mol. Hélas ! 
» notre malheureux fils, la Parque, en nais- 
» saut, Favoit destiné à être, loin de ses pa- 
» rens, sous les yeux d*un farouche vain- 
» queur, la proie des chiens et des vautours! 

» Impitoyable Achille!.... Que ne'puis-je 
» lui arracher le cœur et le dévorer tout 
» sanglant! Ma rage, du moins, égaleroit la 
» sienne, et vengeroit mon fils. Encore s'il 

» eût en lâche expiré sous ses coups mais 

» Hector défendoit en héros ses citoyens et 
» sa patrie, et il reçut la mort sans la fuir 
>* et sans la craindre. 



CHANT VINGT-QUATRIÈME. 367 

— Ne t'oppose point, lui dit Priam, au 
» désir qui me presse; ne cherche point à 
» m'effrayer par de sinistres présages; )e ne 
• céderai point à tes prières. Si c*étoit un 
o mortel^ un prêtre, un aruspice, un augure, 
» je mépriserois ses oracles, j'en soupçonne^ 
9 rois l'imposture. Mais c'est une Déesse, j'ai 
» entendu sa voix; elle-même s^est rendue 
n présente à mes regards. Je vole où ses or- 
» dres m'appellent; dussé-je y rencontrer la 
» mort, j'obéis avec joie. Ah ! puissé-je, ô mon 
» fils! te serrer dans mes bras, t'arroser de 
» mes larmes, et sous le fer d'Achille expi- 
» rer en t'embrassant encore ! » 

Il dit, et ouvre le coffre pompeux où sont 
renfermés ses trésors. Il y prend douze su- 
perbes tapis, douze voiles brillans, douze 
tuniques. Il y ajoute deux trépieds d'or, 
deux vases précieux, et cette coupe admi- 
rable que jadis lui donnèrent les peuples de 
la Thrace. Pour racheter son fils, il la livre 
aujourd'hui; il livreroit toutes ses richesses 
avec elle. 

Il rispousse avec aigreur la foule im- 
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portune qui assiège son palais : « Loin , loin 
» d'ici, malheureux! s'écrie-t-il; pour venir 
» troubler ma douleur ^ n'avez -vous donc 
» point/ vous aussi, de pertjBS à pleurer? 
» Quand Jupiter m^accable, quand il me 
■^ ravit un fds, mon seul espoir et mon 
» dernier appui, l'infortune que j'éprouve 
» pourroit-elle n'être pas la vôtre? Ah! vous 
9 la sentirez comme moi. La mort de mon fils 
» vous livre sans défense à la fureur des 

» Grecs Ah! plutôt que devoir Qion en 

» flamme et ses remparts détruits, puisse- je 
» descendre chez les morts ! » II dit, et de son 
sceptre il écarte un peuple qui fuit tremblant 
devant lui* 

Il appelle ses fils et gourmande leur len- 
teur: « Hélénus, Paris, Agathon, Pammon, 
» Antiphonus, Politès, Déiphobe, Hippo- 
:• thoiîs, Agaiîs, enfans dégénérés, opprobre 
» de ma race; accourez, leur dit-il , obéissez 
>i à votre roî. Ah! plût aux Dieux qu'à la 
î> place d'Hector, vous eussiez tous expiré 
» sous le fer des Grecs! 

é 

» Père infortuné! j'eus des fils qui étoient 
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» la gloire elle soutien de mon empire. Il ne 
3» m'en reste plus, Mestor, Trofle, et toi 
» Hector^ toi que les humains révéroient à 
> l'égal dea Dieux ; toi qu'un Immortel eût 
X avou^ pour son fils..... l'impitoyable Mars 
3» les a moissonnés tous trois ! Il ne m'a laissé 
» que des lâches , des parjures , qui ne savent 
» que briller dans des fêtes, ravager mes états 
m et dévorer mon peuple. Malheureux ! que 
» n'apprêtez -vous mon char? que n'y char- 
■9 gez-vous ces trésors?.^..» 

Il dit; tous tremblent à la voix de leur 
père, et s'empressent à lui obéir. Déjà le char 
est prêt à rouler; ils y entassent les dons pré- 
cieux destinés à racheter la dépouille d'Hector. 
Ils y attellent de robustes mulets, que jadis 
donnèrent à Priam les peuples de la Mysie. 
Un autre char doit recevoir le vieux monar- 
que. Lui-même, secondé du héraut qui va 
raccompagner, il y attelle de superbes cour- 
siers que sa main a nourris* 

Hécube approche, la dpuleur dans l'âme, 
tenant en sa main une coupe remplie d'un 
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vin délicieux : « Prends, cher époux, lui dit- 

» elle, prends cette coupe ; oiTre des libations 

» à Jupiter; pu isqu enfin, tnalgré moi, ton 

» coui^age t'entraîne dans ce ca^np funeste, 

i> demande au Maître des Dieux qu'il t'arra- 

i> che aux mains de nos ennemis et te ramène 

» dans nos murs. 

» Conjure le fils de Saturne, l'arbitre des 
» tempêtes, qui, du sommet de l'Ida, veille 
» sur ton empire, conjureJe de te montrer, 
» à ta droite, son aigle, le roi des oiseaux, et 
» l'interprète le plus fidèle de ses volontés. 
» Rassuré par ce gage de la faveur céleste, tu 
» marcheras sans crainte à la flotte ennemie. 
» Mais s'il te refuse cet heureux augure, quel- 
» que ardeur qui te presse, je t'en supplie 
» encore, ne tente point ce funeste voyage. 

— Chère épouse, lui répond le monarque, 
» je cède à tes désirs. Oui, nous devons im- 
» plorer lé Maître des Dieux, et tendre vers 
» lui des mains suppliantes. » Il dit, et sou- 
dain, par ses ordres, une des femmes de la 
reine verse sur ses mains une onde pure 



CHANT VINGT-QUATRIEME. S^t 

qui retombe dans un large bassin. Il prend la 
coupe que lui présente Hécube; et^ debout, 
les yeux au ciel> sur le seuil de son palais^ il 
offre à Jupiter des prières et des libations ; 
« O Jupiter! ô Dieu puissant, Dieu terrible, 
» qui, du sommet de l'Ida, veilles sur l'uni- 
» vers et sur rous, attendris pour moi le 
» cœur d'Achille; daigne, en ma faveur, 
» émouvoir sa pitié. Que ton aigle, le roi des 
» airs, l'interprète le plus fidèle de tes vo- 
» lontés, se montre à'ma droite. Rassuré par 
» ce garant, j'irai sans craiote à la flotte des 
» Grecs.)» 

11 dit; Jupiter écoute sa prière. Soudain un • 
aigle descend du haut des cieux et vole au 
dessus de la viUe^ à la droite du monarque. 
Ses ailes déployées embrasseroient la porte 
d'un vaste palais; la joie, à cet aspect, renaît 
dans tous les cœurs. Le vieillard impatient 
monte sur son char, et bientôt il a franchi le 
portique et les avenues de son palais; un 
premier char est traîné par des mulets que 
conduit Idée; derrière lui, Priam presse de 
l'aiguillon ses coursiers, qui d'une course ra- 
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pide traversent Ilion. Ses enfans, ses amis le 
suivent les yeux baignés de larmes , et déjà 
déplorent son trépas. Quand du sein des murs 
il est descendu dans la plaine , ses (ils et ses 
gendres retournent enfermer dans leurs palais 

leur douleur et leurs inquiétudes* 

« 

Du sommet de TOlympe , Jupiter abaisse 
sur le monarque un regard de pitié : « O 
» Mercure! s'éçrie-t-il , tu aimes à secourir 
9 les moitelsy tu te plais à exaucer leurs vœux . 
9 Va, guide Priam à la flotte des Grecs, 
» qu'invisible h tous les yeux, il pénètre )us- 
» qu'à la tente d' Achille* » 

Il dit ; Mercure obéit à sa voix. Soudain il 
attache à ses pieds ces ailes d'or qui, à l'aide 
des vents, le poilent sur la terre et sur l'onde. 
H prend cette baguette qui ferme, quand il 
le veut, les yeux des humains, et les réveille 
du sommeil de la mort. Il s'élance du sein de 
l'Olympe, et bientôt il est à Troie et aux 
rives de l'Hellespont. Il a pris les traits d'un 
adolescent; un tendre duvet couvre ses joues; 
la jeunesse, dans toute sa fleur, brille sur son 
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visage ; aux grâces de la beauté s^unit un air 
noble et majestueux. 

Priam et le héraut ont passé le tombeau 
d'ilus; ils s'arrêtent y et abreuvent dans les 
eaux du Xanthe leur^ mulets et leurs che- 
vaux. Déjà la nuit d'un voile obscur enve- 
loppoit la terre. Idée le premier aperçoit 
ITmmortel ; il est saisi d'effroi : « O mou 
» mattre! ô fils de Dardanust songe ^ songe à 
» sauver tes fours ! Jamais il ne fut un danger 
» plus pressant; je vois un guerrier; il va 
D fondre sur nous. Allons ^ fuyons sur tes 
» coursiers y ou tombolas à ses genoux et im- 
u plorpns sa pitié. » Il dit, le vieillard se 
trouble, ses cheveux se dressent, il demeure 
immobile et glacé d'effroi. 

Mercure approche , et le prenant par la 
main : « O mon père ! lui dit-il ! oh s'adressent 
» tes pas ! Au sein des ombres, quand les 
» autres mortels sommeillent, où guides-tu 
» ces chars et ces coursiers? Ne crains-tu 
• point les Grecs qui sont là , et qui ont juré 
3» la ruine de ta patrie? 
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» Chargé de tant de trésors, s'ils t'aperce- 
» voient au milieu des ombres, quelle seroit 
» ta ressource ! tu n'es plus jeune, et ce vieil- 
» lard qui te suit ne pourroit te défendre. 
» Moi, jenete ferai aucun mal; je repousserai 
n même quiconque oseix>it t'attaquer; car 
» je crois voir en toi les traits d'un père que 
» j'adore. 

— Oui , mon fils, lui répond le monarque, 
»> les dangers m'environnent; mais un Dieu 
» t'envoie pour assurer ma route; un Dieu 
• étend encore sur moi une main secourable. 
9 Que de grâces! que d'éclat! quelle sagesse! 
» Heureux les piirens qui t'ont donné le jour ! 

z — Oui, les Dieux veillent sur tes jours. 
» Mais parle-moi sans feinte; ces trésors, vas- 
» tu les déposer/lans une terre étrangère? ou 
» tremblans, désespérés, abandonnez -vous 
» tous les murs d'Ilion 1 Quel fils tu as perdu ! 
» il étoit le plus vaillant des Troyens, et ne 
» le cédoit point aux héros de la Grèce. 

— Héros, toi-même, qui rends un si noble 
» hommageà mon malheureiiz fiOb, qui e»iu? 
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» quels parens t'ont donné le jour? — Vieil- 

» lard^ tu me parles de moi , et tu yeux que je 

» te parle d'Hector. Plus d'une fois je l'ai vu 

» dans les combats, je l'ai vu, la flamme à la 

» main , embraser nos vaisseaux et immoler 

» nos guerriers. Achille, irrité contre Aga- 

» memnon , ne nous permettoit pas de corn- 

» battre, et nous restions tranquilles specta- 

^ teurs des exploits de ton fils. 

» Achille est mon maître; un même vais- 
3» seau nous amena tous deux sur ces rives. 
)» Je suis né dans la Thessalie ; le riche Polyc- 
1» tor est mon pèi 3. Il est, comme toi, cofUrbé 
.» sous le poids des années. Six fils sont restés 
» auprès de lui. Tétois le septième. Le sort 
» me nomnia poui; venir combattre sur ces 
» bords. J'allois dans la^ plaine observer vos 
» moûvemens. Demain, avec l'aurore,, les 
» Grecs iront assiéger vps murailles; ils brû- 
» lent de combattre, et leurs chefs ne peuvent 
» retenir letir ardeur. 

: — Achille est ton maître?.... Ah! parle- 
» moi sans détour! Man fils, oion cher 
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» Hector, est-il encore sous sa tente? ou de 
» ses lambeaux sanglans, Achille a-t-il d^à 
9 fait la pâture des chiens? 

» — Non, vieillard, ni les chiens ni les 

» vautours n'ont encore outragé les restes de 

» ton fils. Il est couché dans la tente d'Achille. 

» Depuis qu'il a cessé de vivre, nous avons 

A compté douze aurores, et il n'a rien perdu 

» de sa fraîcheur. Ces insectes qui dévorent 

9 les mortels immolés dans les combats, n*ont 

» point encore altéré sa dépouille. 

» «Aux premiers rayons du jour, Achille 

» le traîne sans pitié autour du tombeau de 

» son ami; mais ces vains outrages ne flé- 

>» trissent point sa beauté. Sur Cette poussière 

» où il est étendu, tu le verras encore frais et 

» vermeil; il n*est point souillé de sang ; une 

» main invisible a fermé toutes les blessures 

» que lui firent nos guerriers. Les Dieux 

9 aimoient ton fils; ils l'aiment encore au- 

» delà du trépas. » 

Il dit; un rayon de joie luit au cœur du 
monarque. « O mon filsl s'écrie-t-il, ils ne 
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:» sont donc point stériles les hommages qu'on 
» rend aux Immortels! Mon cher Hector fut 
3» toujours fidèle à leur offrir son encens et ses 
» vœux; ils Fen récompensent, et, jusq>i'au 
» sein de la mort, ils se souviennent de lui. 
» Reçois, mon fils; reçois ce gage de ma re- 
» connoissance. Au nom des Dieux qui me 
» protègent encore, guide -moi jusqu'à la 
« tente d'Achille. 

— O vieillard ! tu veux éprouver ma 
» jeunesse. Moi , sans l'aveu d'Achille , ac- 
n cepter un don que tu lui destinois! M'en 
» préserventles Dieux! Infidèle à mon maître, 
» j'aurois également à redouter et son cour- 
» roux et mes remords. Viens, fallût-il te 
s conduire jusque dansArgos,fall&t-il affron- 
» ter avec toi et les dangers de la terre, et 
9 les périls de la mer, tu trouveras en mai 
* un guide toujours fidèle et sûr. » 

L'Immortel, à ces mots, s'élance sur le 

char, prend les rênes d'une main, l'aiguillon 

^e l'autre, et d'uçe nouvelle ardeur anime les 

coursiers. Déjà ils touchent à la muraille qui 

IL 32 
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défend la flotte des Grecs. Lés gardes apprê- 
toient leur repas; le Dieu fait descendre le 
sommeil sur leurâ paupières ; les portes s'ou- 
vrent, €t reçoivent Priam et ses trésors. 

* 

Enfin, ils arrivent à la tente d'Achille. Les 
Thessaliens la firent digne du héros qui Fha- 
bite. Le peuplier et le sapin en forment le 
vaste contour; des gazons en couvrent le faîte 
qui s'élève dans les airs. Autour règne une 
large enceinte qu'embrasse une p^ilissade; une 
porte assujétie par un arbre mobile en dé- 
fend les accès. Cette porte, trois mortels à 
peine peuvent l'ouvrir; à peine trois mortels 
peuvent la fermer; mais, seul et sans effort ^ 
Achille la fait mouvoir à son gré. 

A l'aspèçt de Mercore, lai barrière s'a- 
baisse, et les chars et les trésors franchissent 
la redoutable enceinte. Le Dieu s'élance à 
terre-: «O vieillard! dit-il au monarque, je 
M suis un Immortel ; je suis Mercure : Jupiter, 
» en ces lieux, m'ordonna dé guider tes pas. 
» Je viendrai te reprendre pour te remener 
» dans tes murs. 
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» Mais je ne m'offrirai point aux regards 
» d'Achille; pour ménager leurs jalouses foi- 
9 blesses , je dois cacher aux moitels la faveur 
3» que t'accordent mes bontés. Va, pénètre 
x> dans sa tente ; embrasse ses genoux ; que le 
» souvenir de sa mère, dé son fils, de son 
» père, se mêle à ta prière, et dans son cœur 
» attendri réveille la pitié. j> 

A ces mots, le Dieu s'envole dans l'Olympe. 
Priam descend de son char, et laisse aux soins 
d'Idée ses mulets et ses coursiers. Il marche à 
la tente d'Achille,. Le héros étoit assis; loin de 
lui , un cercle de guerriers le contemploit d'un 
œil respectueux. Seuls à ses côtés, le brave 
Automédon et l'inti^épide Alcime le servoient 
en silence. Il finissoit un» triste repas , et la 
table étoit encore dressée. 

Invisible pour eux, le monarque entre, 
se jette aux pieds d* Achille, les embrasse, et 
de ses mains presse les homicides mains qui 
lui ont ravi ses fils. Achille, étonné, frémit à 
son aspect; ses guerriers interdits se regardent 
en silence. Tel , au milîeii d'une foule immo- 
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bile^ un meurtrier que poursuivent dans sa 
patrie la Vengeance et les lois^ vient sous un 
ciel étranger, au sein d'un palais, mendier la 
pitié du mortel qui Thabite. 

« Héros chéri des Dieux, Achille, s*écrie 
» rinfortuné monarque, souviens-toi d*un 
» père vieux comme moi , parvenu comme 
» moi aux portes du tombeau; peut-être en 
» ce moment, d*inquiets voisins affligent sa 
» vieillesse. En vain il cherche autour de lui 
» le bras qui pourroit venger ses outrages et 
» défendreses jours.. .^. Du moins il apprend 
» que tu respire^ ; et cette douce idée console 
» ses ennuis. Chaque jour il espère de revoir 
3» son fils, et de le serrer encore dans ses bras. 

» Maïs moi , tous les malheurs à la fois em- 
» poisonnent ma vie. J'avois des fils, les héros 
» les soutiens de mon empire 5 hélas! je ne les 
» ai plus! J'en comptois cinquante, lorsque 
» les enfans de la Grèce abordèrent sur ces 

» rives L'impitoyable Mars m'en a ravi le 

» plus grand nombre. Il m'en restoit nn, 
Ji mon appui et l'espoir desTroyen^; Hector^ 
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» mon cher Hector; il vient de périr sous tes 
» coups I en combattant pour son pays. 

» Ce fils, je viens te le redemander; pour 

» racheter sa triste dépouille, je viens mettre 

» à tes' pieds mes trésors. Respecte les Dieux , 

» Achille ; aie pitié de ma vieillesse : sou^ 

» viens -toi de ton père. Hélas! je suis mille 

» fois plus à plaindre que lui. Exemple dé- 

» plorable d'un nouveau genre d'infortune, 

» je suis rédjiit à baiser la main qui m'a ravi 

•» mesfilsl» 

11 dit; le souvenir d'un père réveille au 
cœur d'Achille la tendresse et les regrets. De 
la main il repousse doucement le vieillard* 
Us soupirent, ils gémissent tous deux. Pros- 
terné aux pieds du héros, Priam pleure son 
cher Hector. Achille donne tour à tour des 
larmes à un père qu'il ne reverra plus, et à 
l'ami qu'il a perdu. La tente retentit de leurs 
plaintes et de leurs sanglpts. 

finfin, rassasié de larmes, Achille laisi^ 
tomber ses regards sur l'infortuné monarque. 
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Ce front chargé de rides, ces cheveux blancs 

excitent dans son coeur une tendre pitié. Il 

s'élance de son trône, et, pour le relever, il le 

prend par la main : « Dé^dorable monarque, 

» lui dit-il, que de malheurs accablent ta 

» vieillesse ! Gomment as-tu osé venir seul, au 

» milieu d'une flotte ennemie, affronter les 

9 regards d'un mortel qui t'a ravi tant de fils, 

» dignes soutiens de ton empire? H faut que 

» ton cœur soit armé de fer et d'acier. Viens, 

» viens t'asseoir sur ce trône; laissons au 

'» fond de nos cœurs reposer nos ennuis; 

» d'inutiles larmes ne changeront point le 

» cours de nos destinées. 

9 Seuls, tranquilles au sein d'un bonheur 
» inaltérable, les Dieux ont formé de dou- 
» leurs et de peines le cercle de nos jours. 
. » Deux tonneaux.sont à la porte du palais de 
» Jupiter. De l'un coule le bonheur, les dis- 
» grâces de l'autre. Si ce Dieu, pour com- 
» poser notre vie, guise également daiis tous 
» les deux, le bien, lé mal, dominent tour 
» à toiu* : mais, s'il n'a puisé que dans leion- 
9 neau funeste, le nialheur sans cesse nous 
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» poursuit/Dédaignés tics mortels, abhorrés 
» des Dieux, l'infortune assiège notre en- 
» fance, et nous conduit jusqu'au tombeau. 

» Le ciel, prodigue pour Pelée, l'avoit 
» comblé de ses favem^s. L'univers envioit ses 
» trésors : roi d'un peuple heureux., l'hymen 
» avoit mis une Immortelle dans ses bras. 
» Mais le sort lui fait connoitre le malheur à 
» son tour. Il n'a point vu dans son palais 
» croître des enfans héritiers de sa puissance. 
» Il n'eut qu'un fils, que bientôt lui raviront 
» les destins. Du moins si j'avois pu être le 

» soutien de ses vieux ans Mais , hélas ! 

a loin de ma patrie, sur une rive étrangère, 
» je suis condamné à être le fléau de ta vieil- 
» lesse, et le bourreau de tes enfans. 

3» Et toi, déplorable vieillard, l'univers 
» vantoit ta félicité. Des rives de Lesbos jus- 
V qu'aux lieux où régna Macar, du fond de 
» la Phrygie jusqu'aux bords del'HeUespont, 
» il n'étoit point de monarque plus puissant, 
n tje père plus heureux. Mais depuis que les 
» Dieux ont épanché sur toi l'urne de l'infor- 
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» tune^ ton empire n'ofire plus It tes regarda 
» que des combats, des meurtres et des tonr- 
» beaux. Ranime ton courage, et ne te laisse 
» point abattre sous le poids des disgrâces» 
» Ta douleur, funeste pour toi, nç te rendroit 
» point ton fils; tes larmes ne le rappelle^ 
» roient point à la vie. 

— Laisse-moi , ô fils des Dieux ! laisse^moi 

9 gémira tes pieds. Mon cher Hector... .hélas! 

» il est encore, sans honneur, couché sur la 

9 poussière ! Remets, remets4e dans mes bras; 

» que mes yeux le revoient et le baignent de 

» larmes. Reçois la rançon que }e t'apporte, 

M et jouis de mes trésors. Ah! pour prix de 

» ces jours que tu daignes épargner, puissent 

» bientôt les Dieux te rendre à ta patrie ! » 

Achille lançant sur lui de sombres regards r 

« Crains, vieillard, crains d'allumer mon 

» courroux. Je te rendrai ton fils ; ma mère, 

» la fille de Nérée, est venue, au nom de 

» Jupiter, m'en imposer la loi. Je conoois, 

» Priam , la main qui t'a conduit. C'est un 

» Dieu qui a guidé tes pas jusqu'à mes vais- 
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» seaux. Un mortel , fût-il au printemps de 
» son âge, n'eût jamais osé pénétrer dans no- 
» tre camp; il n'eût pu tromper nos gardes, 
» ni franchir les barrières qui nous défendent. 
» Ne m'importune plus de tes douleurs et de 
» tes plaintes; crains que dans ma tente, à 
» mes genoux, )e ne respecte pas un roi qui 
» m'implore, et que je ne viole les lois du 
» Dieu qui me commande. » 

Il dit; le vieillard tremble et obéit à sa voix. 
Achille, comme un lion, s'élance de sa tente'; 
deux de ses guerriers le suivent, Automédon 
et Alcime, qui, depuis que Patrocle n'est pins, 
tiennent auprès de lui le premier rang. Ils 
détellent les chevaux et les mulets du vieux 
monarque, amènent Idée avec eux, le font 
asseoir, et retournant prendre sur le char les 
riches présens destinés à racheter la dépouille 
d'Hector;^ mais ils y laissent deux tissus pré- 
cieux et une tunique superbe dont Achille 
veut que les restes du malheureux guerrier 
soient couverts en rentrant dans sa patrie. 

Il ordonne que les femmes emportent le 
corps, qu'elles le lavent dans une onde pure^ 

ir. ^ 33 
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et fassent couler sur tous les membres de 
rhuiie et des parfums, mais dans un lieu 
secret, et loin des regards de Priam. Il craint 
qu'à la vue de son fils, ce père infortuné ne 
puisse contehir ses transports, et que lui- 
même, impatient de ses plaintes, il n'oublie les 

ordres de Jupiter, et ne Timmole à sa fureur. 

•» 

Le corps a été lavé, et, tout brillant de 
l'huile qui le parfum^, il a été l'evêtu d'un des 
tissus précieux et de la tunique qui ont été 
réservés pour ce pieux office. AeliiUe lui-même 
le prend dans ses bras, et le dépose avec res- 
pect sur un lit préparé pour le recevoir. 
Automédon et Alcime le portent sur le char 
qui doit le ramener à Troie. Alors le fils de 
Pelée soupire , et d'une voix gémissante il ap- 
pelle son anii ; « Pardonne, cfcfer Patrode, 
» pardonne, si, au sein des morts, tu ap- 
y» prends que j'ai rendu Hector à son père; 
» des'présens dignes de moi m'ont payé sa 
» rançon ; et, pour les apaiser, j'ea ferai une 
» offrande à tes mânes. » 

Il dit , et va se rasseoir sous sa tente : « Tes 
n vœux sont accomplis, dit-ibl à Priam ^ ton Sis 
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}> t'est reiiflu : demain y au retour de Taurore^ 

>i tes yeux le r^verront, et tu le reccAduiras 

» à Troie; mais en ce moment, viens t'as- 

» seoir à ma table et réparer tes forces épui- 

» sées. Prive de tous ses enfans, six fils et six 

» filles, l'orgueil de leur mère, Niobé put 

» goûter encore de ce pai n qui n ous fut donn^ 

» pour le soutien de notre vie. 

» Niobe' avoit ose se comparer à Latone. La- 

» tone, avoit-elle dit, n'a eu que deux enfans, 

» et moi j'ai des gages nombreux de ma fëcon- 

» dite, six fils et six filles, tous briUans de 

» jeunesse et de grâces. Mais les deux enfans 

» de Latone immolèrent à ses yeux toute cette 

» postérité si vantée. Tous ses fils périrent sous 

» les coups d'Apollon \ Diane, de ses flèches, 

» perça toutes ses filles. Pendant jieuf jours 

» entiers, ces malheureuses victimes demeu- 

» rèrent couchées dans le sang; il n'y avoit 

» personne pour leur rendre les derniers de- 

» voirs : le fils de Saturne avoit changé tout 

» le peuple en rochers. Enfin, à la dixième 

» aurore, les Dieux eux-mêmes prirent soin 

» de les renfermer danô la tombe. 
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>) Âpres avoir épuisé seslarmes, y^iobé cher- 
» cha encore dans les dons, de Ce'rès le triste 
» aliment de sa vie et de ses douleurs. Main- 
» tenant^ au sommet du Sipyle, au milieu 
» de ces rochers où vont reposer les nym- 
» phes qui dansent sur les rives de FAchélous, 
» cette mère déploi-able, transformée elle- 
» même en rocher, pleure encore ses mal- 
» heurs et les vengeances des Dieux. Allons , 
» cédons comme elle à ces tristes besoins où 
9 la vie nous condamne. En le remenant 

» à Troie, tu pleureras ton fiJs Il sera 

» long-temp$ l'objet de tes regrets et de tes 
» larnïes. » 

Il dit, et le fer li la main il court égorger 
une brebis. Ses compagnons l'apprêtent, et la 
table est dressée. Dans d'élégantes corbeilles, 
Automédon apporte le pain. Achille lui-même 
offre au monarque les morceaux les plus dé^ 
licieux. Le repas est fini. Priam, d'un œil 
étonné, contemple le héros : « Quelle taille ! 
» quels traits! Un Dieu n'a pas plus de grao- 
» deur et de majesté. » Les regards attachés s 
sur Priam, Achille admire et ce front au- 
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guste, et ces discours que dicte la sagesse^ et 
que le sentiment rend si touchans. 

« Enfant des Dieux , dit enfin le monarque, 

» permets que j'aille goûter quelque repos. 

» Hëlas ! depuis que mon fils a pëin sous tes 

» coups, le sommeil n'a pas un seul instant 

w fermé ma paupière. Toujours dans les 

^ larmes, en proie à un affreux désespoir, je 

» n'ai eu pour lit que le sable et la fange. 

» Pour la première foi^ depuis ce jour fatal, 

» je viens de goûter les dons de Cérès et la 

» liqueur de Bacchus. » 

Il dit; soudain, par les ordres d'Achille, 
s^élèvent, sous le portique, deux lits où, sur 
un tendre duvet, brille la pourpre qui les 
couvre. «Va, dit-il à Priam, va reposer hors 
» de ma tente ; ici je craindrois pour toi les 
» regards des Grecs, qui, nuit et jour, sur 
» leurs projets, viennent me consulter. S'ils 
M te surprenoient en ces lieux , bientôt Atride 
» en seroit instruit, et peut-être il voudroit 
» te ravir ce fils que je t'ai rendu. Mais parle- 
» moi sans crainte. Combien de jours destines^ 
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» tu aux funérailles d'Hector? Tant ^uc ta 
» seras occupé de ce triste devoir, je veux 
» contenir dans notre camp Fardeur de nos 
» guerriers. 

» Ah! s'écrie le monarque, ce nouyeau 
» bienfait, Achille, comblera ma reconnois- 
» sance et mes vœux. Captif dans Ilion, mon 
» peuple est en proie à la tendeur. La forêt qui 
» doit fournir le bois du bûcher est loin de nos 
» murailles. Pendant neuf jours, renferméis 
» dans mon palais, nous pleurerons sur le 
)) corps de mon fils; au dixième, la flamme 
» consumera sa triste dépouille, et mes sujets 
» célébreront le funèbre repas. Le onzième 
» verra s'élever son tombeau; et s'il le faut, 
» la douzième aurore éclairera de nouveaux 
» combats. — Va, lui répond Achille , j'ac- 
» corde à ta douleur tout le temps qu'elle 
» exige. » A ces mots il presse de sa main 
la main du vieillard, et par ce gage de sa 
foi il rassure ses esprits. 

Priam et le héraut , toujours agités de mille 
sombres pensées, vont sous le portique atten- 
dre que le sommeil assoupisse leurs ennuis. 
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Achille y en un réduit secret, s'endort dans 
les bras de la jeune Brisëis. 

Toute la nuit , lés mortels et les Dieux 
dorment enchaînés par le sommeil ; mais Mei^ 
cure se refuse à ses douceurs. Il songe com- 
ment il trompera les gardes qui veillent au 
camp des Grecs, comment il ramènera Priam 
dans ses murs. 

Penché sur la tête du monarque : « O vieil- 

» lard! lui dit-il, tu oublies les dangers qui 

» t'environnent.Tranquillesurla foi d'Achille, 

» tu dors au milieu d'une flotte ennemie ! Ton 

» fils. t'est rendu, de riches présèns ont payé 

j> sa rançon; maissiAtride,si les autres Gr^cs 

» te sayoient en ces lieux, il en coûteroit trois 

» fois autant aux enfans qui te restent pour ^ 

» t'arracher de leurs fers. » 

Il dit ; le vieillard frémit et réveille son 
héraut. Mercure, lui-même, attelle et leurs 
mulets et leurs coursiers. Invisibles à tous les 
yeux , bientôt ils franchissent avec lui les bar- 
rières du cimp. Qiwnd ils sont arrivés aux 



392 L'ILIADE. 

bords du Sqamandre^ le Dieu les abandonné 
et revole dans les cicux. 

L'Aurore vei^oit sur. la terre l'or de ses 
rayons. Les yeux baignés de larmes, le cœur 
gros de soupirs^ le monarque guidoit en si- 
lence le lugubre coitége. Aucun Troyen, au- 
cune Troyenne encore n'a, des murs d'Ilion, 
aperçu son retour. Cassandre la première vole 
au sommet de Pergame-, la première, elle re- 
connoît et son père et le héros qui l'accom- 
pagne; ses regards tombent sur les restes 
d'Hector; elle*le voit sur le char que traînent 

les mulets, couché sur le lit funèbre Elle 

gémit, et va dans Ilion faii*e retentir sa dou- 
leur et ses cris^ 

« Accourez, Troyens; Troyennes, accou- 
» rez; venez voir ce qui vous reste d'Hector! 
» Hélas! jadis, au retour descoml^ats, vous 
» alliez en foule applaudir à ses triomphes : 
» il ramenoic dans nos murs l'alléffresse et la 
» joie. » 

Elle dît, et le peuple à sa voix déserte ses 
foyers; les femmes, les enfans, Troie tout 
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entière, en proie à la douleur, s'élance dans 
la plaine. Le monarque et les restes d'Hector 
approchoient de la porte de Scée. Andro- 
maque, Hécube, les premières, tremblantes, 
égarées, se précipitent sur le char funeste ; 
elles embrassent la tête du héros et s'arrachent 
les cheveux. Une foule éplorée se presse au- 
tour d'elles. Le soleil, en fitiissant son cours, les 
aurpit vues encore pleurer Hector aux portés 
d'Ilion; mais Priam, du char où il est assis : 
te Laissez, laissez-moi, leur dit-il, un libre pas- 
» sage. Quand il sera dans nos murs, vous 
. » donnerez un libre cours à vos larmes. » 

Il dit; tout recule à sa voix. Bientôt il 
arrive à son palais, jadis le séjour de la gloire. 
Là, on dépose le corps sur un lit funèbre. Un 
chœur nombreux, dans de lugubres chants, 
célèbre le héros et ses exploits. Les femmes 
répondent par des sanglots et des soupirs. 

Andromaque s'avance la première, et ser- 
rant dans ses bras la tête de son dicr Hector, 
d'une voix entrecoupée, elle exhale sa dou- 
leur: «Tu n'es plus, cher époux! tu m'es ravi 
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» au printemps de tes jours ! tu laisses dans 

» ton palais une veuve désespérée! et ton fils, 

» ce gage infortuné de notre amour...., il ne 

» t'avoit point encore appelé du tendre nom 

» de père!.... Il ne vivra point pour être ton 

» vengeur et le mieii! Bientôt Uion sera la 

» proie d'un barbare vainqueur.... En te per- 

» dant, cher Hector, Uion a perdu sa force 

w et son appui. Seul, tu défendois ses mui^ ; 

» seul , tu protégeois ses chastes épouses et 

» les enfans nombreux qui Qfoissoi^nt dans 

» son sein. 

» Malheureuses Troyennes! bientôt des 

» vaisseaux les emmèneront captives sur des 

» bords étrangers... et moi-même avec elles!... 

» Et toi, mon fils, peut-être tu suivras ta dé- 

» plorable mère! esclave d'un tyran odieux, 

» tu gémiras courbé sous le poids des plus 

w vils travaux. 

» Peut-être la main d'un Grec forcené te 
» précipitera du sommet de nos tours, et 
» vengera sur toi un père, Ain frère, un fils 
» que lui ravit Hector. Que d'ennemis, cher 
» époux, ont mordu la poussière, immoles 
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» de ta main ! Combien tes exploits ont armé 

» contre nous de vengeurs ! Ton père, ô mon 

ï> fils! étoît un lion dans les combats; aussi 

» tous nos citoyens pleurent en lui leur héros 

» et leur dieu. 

» Cher Hector, tu laisses à tes parens d'é- 
» ternels regrets. Mais quelle douleur est égale 
» à la mienne! Helas! tes derniers regards 
» n'ont point rencontré ton Andromaque ; tu 
» n'as point tendu vers moi tes mains froides 
» et glacées. Je n'ai point recueilli sur tes lèvres 
» mourantes une tendre, une dernière parole, 
» qui, nuit et jour présente à ma mémoire, 
» eût mêlé quelque douceur à mes larmes. » 
Ainsi gémissoit Andromaque. Les femmes, 
par des sanglots, répondent à ses plaintes. 

Hécube vient après elle répandre ses pleurs 
et ses regrets: «Hector, 6 toi, dit- elle, 
» qu'entre tous mes enfans préféroit ma ten- 
» dresse ! cher Hector, tu fus pendant ta vie 
» aimé des Immortels ; les Immortels t'aiment 
» encore au-delà du trépas. Mes autres fils, 
)) captifs d'Achille , ont été indignement ven- 
M dus, et traînent dans Samos, dans Imbre, 
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» dans Lemnos, et leur honte et leurs fers. 
» Toi, du moins, tù as péri sous ses coups, 
» dans les champs de la gloire. Il t'a traîné 
» sans pitié autour du tombeau dePatrocle, 
» que lui avoit ravi ton bras. Inutile ven- 
» geançc qui né lui a point rendu son ami! 
» Et mes yeux te revoient encore avec toute 
» ta fraîtheur et toute ta beauté. Il semble 
» qu'Apollon, de ses traits les plus doux, ait 
» fermé ta paupière. » Elle dit, et d'un tor- 
rent de pleurs elle inonde son'^isage. Tout le 
peuple unit ses gémissemens aux larmes de sa 
reine. 

Hélène, à son tour, exhale sa douleur et ses 
regrets : « Hector, ô toi, dit-elle, qui de tous 
» les fils de Priam fus le ^lus cher à la déplo- 
» rable Hélène! mon frère!.... ô nom doux et 
» funeste ! malheureux Paris! ah! que n'a voit- 
» il péri avant que de coupables nœuds m'u- 
)> nissent à sa destinée! Depuis Je jour fatal 
» qui me ravit à ma patrie, j'ai compté vingt 
»> hivers sur ces rives, et jamais, cher Hector, 
» un mot injurieux pour moi n'est sorti de ta 
>} bouche. 
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» Si tes frères, sites sœurs, $iHécube quel- 
» quefois me reprochoîent les communes dis- 
» grâces (ah! je trouvai toujours dausPriam 
» la tendresse d'un père), ta voix, contre eux, 
» prenoit ma défense-, ta douceur, tes discours 
» désarmoient leur colère. Hélas! en pleui*axi^ 
» ton sort, c'est le mien que je pleure. Infor- 
» tunée ! il n'est plus pour moi de protecteur 
» ni d'appui ; tout dans ces murs me déteste 
» et m'abhorre. » Ainsi gémit Hélène, et tout 
le peuple gémit avec elle. 

Le vieux monarque enfin interrompt'leurs 
sanglots : ce Allez , dit-il , allez dans nos forêts*, 
» apportez du bois pour élever le funeste bû- 
» cher. Ne redoutez point les Grecs et leurs 
» embûches. Achille, en partant, m'a promis 
» que les combats ne recommenceroient 
» qu'avec la douzième aurore. » 

Il dit; soudain les chars sont attelés. Pen- 
dant neuf jours, l'Ida gémit sous les coups de 
la cognée. Enfin, pour la dixième fois, l'Au- 
rore allume son flambeau. Les yeux baignés 
de larmes, ils portent sur le bûcher les tristes 
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restes d'Hector : déjà la flamme pétUle, et 

m 

bienté^t Tembrasse tout entier. Les frères ^ les 
amis du héros, les joues baignées de pleurs , 
recueillent ses ossemens que la flamme a blan- 
chis, les arrosent de leurs larm^es, et les en- 
ferment dans une urne d'or qu'enveloppe un 
brillant tissu. La tombe, enfin, reçoit ce 
précieux dépôt, et sur la piewre qui le couvre 
s'élève un monument destiné à perpétuer la 
gloire d'Hector et les communs regrets. Des 
gardent veillent sur les mm*s pour défendre 
Ilion des surprises des Grecs. Enfin , tous les 
citoyens viennent dans le palais de Priam cé- 
lébrer tristement le repas funèbre. 
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